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V O L .  m . KRW -YO UR , SAMEDI, 15 ,îAAVIE ^
SO JD LV IRE ; Procès des anciens ministres à Is Chambre^  ̂

des Pairs. NouveÜûâ politiques. —  Progrès de l’ industrie ij bonne 
Htanufaclunère 
pagne

Mœur.s et coutumes du Thibet. —  Les deux 
Sourds-muets.—  Supplice d’un soldat danois 
Toi. —  Le  général Tiavot.

L e  lendemain matin mercredi, je  fus au Palais de fort 1, • ronnef. rV^f donc une vétiuble révolution. —  F.t une n - . -  
nne heure. Je fis demander à plusieurs reprises M. le » lution. ajoutu.-je, qtii l.ii-s_e aucune rc--"--er, 

était pas arrivé. Aprè.s avoir tixamine
consistait en une ou deux lettres, on

» vous v'iil aucun appui. » Kf, 
contai ce qm m’etii't arrivé la \c d!i

pour le di mo;.I'(T, !'■ rv- 
l ’ .ii.is, lorsque j ’ctr.wfaclunère en Russie. -  Aperçu de l’ctat actuel de l’ F.s- j!

^ -  De l’ introduction du monachisme aux Et.its-Unis. | J u r irp ré fe t  ,W“ m.iyoTnVgédiait fouV allé porter l’ordonnance de M. de l'cliun-.c.
ux Dragons. — l!,,U,vés; ceux du panptet demandaient à se retirer: io les ;i Au mômoni de r w »  entré......y  .< . a de la cour û as-.-
U coupable de] suivis et rentrai chez moi. Vcr.s deux heures e f domie. tm]'»es, le manchal-des-logi» <!o la eÇBda'mene < (i.\rciu»-i-

ir^üdarme déguisé vint du Palais m’apporliT i.ne Icllre, dont |; taie, qui commandait le di larhement de scr^vie-jo-. s de U cour 
Al. (iirod de l’Ain, président alors de la ccur d’a«sise*, avait , était venu au-devant de mm e‘ m avait dit ; • est-,, pu» bien 
donné reçu et qu’il m 'eow ^ it. Cette lettre était adrcss. e_à fâcheux, M. ruvoeat-gcneral. »ucr les ^

•meF R A N C E .
qu II m 'eoW ^lt 

Al. le procureur général par AI. le parde-des-sceaux ; #Ie 
renfermait l’ordonnance contresignée par M. de P.iUgnac, qui 
mettait la ville en état de siège. Il était enjoint d'un faire la

fiiiro tO«r pour une si détcsi.iblo cause car enlA, ce 
sont nos droits qu’on nous eiiUve. » Un instant spres. 
un gendarme que j ’avais envoye sur h  't our rie I Jlorlo-

uotiliëêtïon »  AL le premier Résident et au t, ibuiiul du pre- :: ̂ e. poar savoir ce.qul æ  passnit h la fîrève, é.aet venu me Jre
' la garde se retirait, et que les 6*Ro>wi-, 1,0.11 qii il donnaitC O U R  D ES PA IRS .

PR O C È S  D E S  A N C IE N S  M IN IS T R E S .
(auiTE.)

D É P O S IT IO N S  D ES T É M O IN S .

Georges-F. lix Da ïf .v x , de 4S ons, avocal-jré.iéral à la 
etmr ^o /a!e ' de Farit, demeurant rue Travenilre-Saint- 
JïortOT-é, n. 25.
Depuis plus d’un mois, je  "ein 

içén-'ral, qui était parti pouraUer 
lundi 26 juillet, j ’appris vers midi que 
rendue.». Je fus de euito au l’aUi.- 
adres.sé qu Iqiies iostnictkms au parquet : 
lettre. Deimuuaiit aii|»rès du 
j ’eus co^inaiisiince d j trouUle qui avait
iveiii matdi. ie sortis detrès-grand ma’m; je recueillis chez,j8'‘e i  ‘'uv..- w-.o.-v.., t - ; * ’'-. -  >----- : :„.,„erneioiT.l
les de police lesTenseignciucns sur ce qui .s’e t a i t T" ,  'f*® fut adresse, fii «,i,;d p.iri . e , • ^ ^
passé f e ü k . .  Je parcoatus dilTémia qua^iers. Je fus i;> «^bshtut Je ne pus rentrer chez moi qu en courant ; me condm»,t v
fo n ^ q u - 'le »  co.mn"rç!ius renvoyaient leurs ouviiors. Je v i - i l . .  .
les dispndd uw h n - i, i ldu désurmai. u.tcre-.é d.m . Il,, entend.f dire que les mm.stros é l«  eut a
la q u e U e ; et, à h *  teurës du malin, je m e  présontui ch-z ■>'"‘ -<-,‘^“ ‘1, et meme plus l„m, c je  ava.» c u, niu.s en

fêtant le s ,veux sur lordonnance de M. du Po li,'M'-, etla 
' :ettredeM!CliaM«lau*e, jeroii.arcpuiqiiucc deux pi' qui 

uv.lient etp cciift-atrès-nuemmcnt, i’avaientr-té » u' .lu l'ipiur
on tête ces mots; C'i-ùe royale, .'.'-.'-m.-ri-,•£ lôyJ. q' 

les miriislse.' « taieiit «iiCorc ù Pan», je ré.sui'istf

lifciié —  Sw ea-

M . le garde dca.-n - iv. Je lui témoignai ma surpyi-o' <ie c 
que le parquet n’avait pa.s cto iiiKirm^olliciellcnHmt de l’evi» 
tence ds*ur,k,no ir. e». Il me répondit que l’e-xéciition dp» n ' 
mesures fi.i .t à l'autoritH admini..(ratirc, il avait ]>arii '
inuti'e d’en d uiu,'' avis aux magistrats. Jo lui racontai ulor-- 
tout ce qn- j ’av iis^ppn» le iiiaiiii 
obserreticin», cl nu lui dissimulai pas 
que la jounv'e ri.’  [,a».se;ait pas sans 
gard-'-de.s-sr‘- r;x inc rérioiidil que je  m'alainiai- intil a pio lOp 
que l’on avait la certitude que la moindre denion»lralion de* 
force ferait 
rail à crier 
déterhiiné 
■tstai, en 
que, dans
pût calmer l’ctfci visccnce 
eomprimer, lorsqii’u  oiiaiiicnt

lent. M. le garde-des-sceaux me

uni que

'avait pas tout I t'vii. 'An .-i M. d'IIausiu z 
vers la feneir» et me dit : • Vous avez bien rai- 

. son, .M. raviK'at-g<r.''ni : voyez, vpila m » sp’ iIh défenseurs 
I. (en MIC maiiirntw”fa garJ-.l i! y « vli'gt-quntrn h«ur»s qu’ils 
' t n’ouï mangé <i que 1,'uri c 'i-w rK  n’otil eu do fuirrages.- ,1e 
l'vorduis ni- r,-ti:-T et li'- r a i Po’ui -, oii mou dfvoir m'appelait.
M. !c •'•l'Jo-dr's-.cr'a IX ,fne ri ‘ .:.I '" i inedisaut qu’il avait une 

'orrl'u loucaii luo re iu é fc , ct quo d’ù!l!ou« il t t iit  bien aise 
,■ j *  visse l.s-: autres ft inistrcs.
On datiTiinc »a’ l • a inougcr où ce,. nto^Fl.o rs prirent 

s fTi i.Cs U l’dlat-m ij T  par lu; .'Oulcrrain 
(licif la rue de
l’é t ^ - p ie jo r  cl

uiTpMMM.

ii.jI, le simple appareil ae lauuce ;,....
des espm%, ^rt>.» d ne fourrait | rEcheüe. ^ l i »  tiiaienl sur U  peuple c l ’ l ’on avait fut cho# d’un autre prociiruur-géncral ; jertpondis
uent des elecüons toute la^F rance |i^XVci riposl.1 En d e L s  amis me proposa de i^^acconi-. que non. et je  demamhi qui donc l’a^rnit chmsi ? -

•erait en m.viivemeTit. . f * ' ' Nous levions lesinainsen l’air pour montrer que; ' M, de Giiemon s’ informa ai les dépêches expédiée* la 
q e le gaivcrnemeut a.uit tout pr v i ,  qu i i mi „  ilnuii» n’avions pas d’armes, et nous demandions h parler à un [veille par W. 1» g-.rde-de«-sceaux, étaient parvenues à leur
■nform- de , .at des chose.», et que je  devais me tmoqmll.ser. Il ‘ ^;d,u nous diront qu’il n’y avait j J  d’officiers : Celui-ci répondit «ffirmativem^C L e  même mi-
Je le qmtt ,1 .v,..c !a ccrülude que je  ne Io „% c eux c f  que nous nous r.-liia»siona. Aîais comme il. li nistre demanda alor. comment il se faisait oue ce f.’.t M . Gi-

urou I  ̂ 'Il ® ^ ‘ plus occupé*:# à at dflendre contre teux qui le» a ita -rod , pr»^»Hentdes trouvait an Palais. « Vr»il^»dît»
rrai es es se lug^vers ui. .  _™a,a.iiurj ouaiont de loin, que de l'approche de deux hommes di'sarnws. ;; on alors, ce qui cxprique touL» On me domenda qui com-

s / !  l  :  1  X i l »  ne tirèrent pas sur nous. Arrivé nu guichet de» Tuileries. ,„«ad. il le pc^uple ; je  dis qu’il n’y avait pas, à proprement
I» triJne-Kn , ̂  -'"'f  ̂ j  ’e renvoyai mon ami, en lui fai.sant obseiver qu’il ctail mutile i; parler, de commandant, aucune masse ne se présentant de
f i o r a r r a ‘ ' ; V d i r . f : ; ^ : ^  ^ L r " ' ; ^ '  ù ^ j i r  - -  t o i .  ,0.  deu*. l L , „ .  .  ^ n  .c battam po«r son compte
tant pluseirrayo. que lu ministre me para i,.#  plue tranquiUe. J eu, l.yaucoup de peine à savoir où était M, le gardc-des-; cbait tous Wa moyens de nuire Io plus ^ ‘
U  soir, ver, six heures et demie,‘^j-TûtTenrre chez A i .  sceaux, on me renvoyait de i’vlat-major, place dû Catrousel, le mieux po i«b !e  sa retraite ; que dans out «
J ’entendais beaucoup do bruit du côte de la rua Richelieu ; ' :uix Tuileries. Lnfin, un officier oopériqjir.me dit quelem i-' de I ensemble, oo elait^dmge |wr élève* de 1 P 7
et comme la tnai.un qtiu j ’babite u’e,t pas surla rue. je  des-Il nistre que je  demandais était chez M. Gl.iudcvè». gouverneur' technique. J avai» pc#cedemment. Hans ma cnnt- 
eendis pdbr connaître la cause de ce tumulte. Tous les ha-ll des Tuilerie.». Jo trouvai eu effet dans im .- a lo n ^ .  de, M. de G|8ndc.vè,. dit que j  etwe convancu que cuns Pe“  d'' 
bilans dT ln  rue T = « r - r è a .  étaient à leurs fenêtres, la lélc- iVy.om.ot et de Chantelauze ; ce fut M. d’Ilaussezlfei me j, lem sks Tuilerie» .»emi.:nt an p.uivo.r du peopk.^ 
tournée du côté de la rue Richelieu. Tout à coup nnu.s en- < ondi.i.»it prèsd’t-ux. Ces mesMours parurent fort wnprcssys j,en te i#  un de, mim,lres deniar. .er a quelle heure le Ro> le» 
tendons line d'chi'-sc-do jMJtoiet derrière notre dos. Plusie.i'si.d’avi ir des nouvelles de rétat de la ville. Je leur répondis j, attendaitdait à Sainl-FIc vd, rt un a 'ii'e répondre qu-: • 'était a
lanciers de là garde'venaioat d’entrer dsns larue Tiovenoère 'que, hors ce qui les environnait, tout riait calme, tout était| onze bru-e», te dis-pie ic con'-eilhiis de ne pas 
parla petite rue qui est en face du passage St. Gui .aime ̂  et dun» l’ordre le plus admirable, que les propriétés é«aJent r e s - temsp«>ur li.ire battre .aitiiaiie. Jeho.huui,. inslan ,

rce, sans <»ans qu ’ il y  eû t aucun rasaem b ltm en t dan:, ix  r c e , sans q u e , p e c te e » ,  q u e  tou t individu qu i é ta it  [.r i*  é ta it  tra ite  c o m m e  un la permi--.sir.ii d e  m e r r t i ' e r ^  M . le  ti’*’ ’’ ’ *-'-';, ^
J’eusse «litendi! aucun limiulte, aucun eu dorrir re moi, déjà, ami, et pm l'an n’avait niCmo pas p i# leu rs  hôtels. AL de .vait écnf .i -ez long-'-m«, •̂ n' y  u  j .
trois personnes étaient liiPC» à leurs fenêtres. Deux étaient: Peyronnet me dis alors. • Ce sont sans doute le* fed^fésl me remit une ordor.n-.^e qui e.-.-ugrait .a 1* c o ï t  r-y 
»ur Je balcon de l’hêitcl du grand balcon ; c’étaient uii etraii- ,» qui o.it conservé leur ancienne orgauissiLon.— Won, lui .»c réunir de ̂ lale aux 1 lu nés c. non ailleurs. c . *
Rer et sa femme : l’ntrreçui une balle derr;'re 1» |éte, l'autre !,. <bs-;e. c’e«t la population toute entn re qui ,c sonfeve : l e  ver qii il n y avait aimuiie pos,ibi.iie dans 1 c x ' .. n. c j  -
*^'•8 le'cAié I;n vieillai-.l fut tué à la fenêtre d’une iTiai»an!i» '’eninies montent des pavts dune leurs ch:im( r*«, po'ir li"-. vital le m ni'tie  a faire i uismctttc lui-mê'i..'i n .. e • •

îca»s«el|. je-er -.or la tète de» soblnfe, pnnrlant q i «  Icnn. maris se font l'H ™  répondit que. remplaçant ,c procire-.r -  u . c rimt
le ,sru e .»; i e »  h ab inm » d e »  ca m p a gn es  a - ' m  t ’ ii m oi .pu e îm s  ch a rgé  d e  le .M -m .o n . J c f r -  . - . . . t ,  .-d e -

M. le

•“ -delà de ce^lc ou, j'habilc, et une dam* eut la cuisse 
•J co;n d ■ IX I le 'j  1 CiüS-Georgc'rt, à qiir-i.pies pas <de moi. > tuer dans

Çlte nt!sY:o si si peu provoquée", soulevai tous les f  » ur - o ds foiirchbu ct de fii dx
‘bilans ■! ; îai-.j .. liiHrj.ja là furt traiiquiiles, cl chacun son-e-.  ̂ • "i l' u f' I* , : .ù.c pour le c  :• 
•’arraer- -- - _  -• I • ' c. L .-Ù . '•i'’ •

!e ,c"cb vemcrfl rst uni' cr!.-!- 
, ;  1 conin'. i-—,ent imi- 

c - • . • • • . d e r . - -

•uandai iJ<Ç8 que 
. é ; , -  " '  o o s é  k  ’ ■

„  .  .  ' ’.t'p .

r- ■ t les mey i iiir sans 
—  ” .  V

Ayuntamiento de Madrid
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«m it  un JdiVîSî-p JM«r. Je sortis. Ayant Ui ce papier, je  vis 
qu'il ne contenait qu’une permission de soilir des Tuileries, 
où je  ne me cr lyais pas prisonm<'r. Je rentrai à IVlat-major; 
je  vis un ofîirier supérieur auquel je  suiiini.s mon ob."'Crt ation, 
eu le priant J’unvnyor un officier arec moi, pour faire si^ne 
aux soMatâ do ne pas tirer sur moi, la feuille He papier 
tr- s-insuffisiinte pour «inpêt ber des hommes qui sont au pre- 
nuer etaije d'en tuer un dons la rue. Ou me répondit que 
cela était impossible, qu'il fallait me contenter de ce que l’ou 
III avait rcnits.

Enfin, je  tentai (le sortir du jiuichet qui conduit au Pont- 
Ruvai ;  1p < b a ' 'e s  tir-e.s de l'autre céîe do l’eau et s u r  lo pont 
eilionnaient le passage. Par la grille du Louvre le danger o- 
la.I plus grand encore. Kntiu, je  résolus de revenir par oil 
l'ptais ail'-. Quand je  fu.s dans la rue (je l'Kcliellc;, et au mo­
ment do tr.vverser'.a me Saint-Honoré, je  vis tom'.icr une ou 
d 'ux personnes dans la .rue des Froiulniirs, que je  me dispo­
sa!» il prendre. Je changeai de direction, et j'eutrai (iiiiis la 
ruo Traversif-re ; la fusillado était fuit animée. J'étais seul 
dans nette rue ; mais im malhenroux fruitier, qui voulut voii 
(qui dan* un pareil moment pmiSait »e hasarder fans arme» î;

rZ:Se=8;<L-»-â

îive K la convocation des coll'ges électoraux? —  R. Oui. — jl ville de Pans dans les journée» des 26. 27 ot 28 juillet. Avet.
D. Reconnaissez-vous votre signature an pied d'une eonie d e , vous eu ronuaissance d'une semblable proposition?__R,
l’ordonnance du 25juillet, (même dafe que la précédente) pour;: f'ette question me fait éprouver les «enlimers les plus péni- 
l’étabiu-seraciil d'un nouveau système li'election ? —  R. Oui., blés : l'assertion est entièrement fausse relativement b moi.—
—  D. Pouvez-vous nous dire qurd e.-t l'auteur du rappMrt fait ' H. L e  roi avait-il d'autre» conseillers que ses ministres?__
au Roi ?—  R, Je n’en sms pas l'auteur. —  !).  Y  avez-vous . R. Ja i'iunore, et vous devez concevoir que dan.s aueiin cas il 

,participé de (|iiplque imni?.-o ? —  R. Non, j ’ v ai seiileinenlj n’e.st convenable que je  réponde à une question de cette nw 
■adhéré. — D. Avez-vous eu quclquo participnrion à l’ordon-j tore.
nance coaci.-maiil la suspi'usiiui d.’  la presse jv^riudi.jue i — , I ) .  Votre acee.ssion au mmwlère n’avait-elle p.as été déter-

tur de l’ordunnaiire, mai.v j'y  ai adh-' r̂é. j' minée longtems avant le 18 mai, jour où vous y avez été ap- 
vii'sdirc quel en e-t l'auteur 1 — R. Il pelé? —  R. Non; car j'avais complété le Jour même les pré­

révèle, —  l ) .  Avez-vous

R. Je ne suis pas Tailleur de I
—  1). Pouvez-vou.» noii's dire ipiel en e-t l'auteur ! —  K. Il  ̂ pelé î —  R. Non; car j'avais complété le Jour même les pré- 
n’est pas convenaide que je le révèle, — l) .  Avez-vous ei| paiatifs d'un voyage à Bordeaux, (>ueje comptais entrepren- 
queique partiripati. n à Tordoiinance rtd »#e  à la difsolulion jdre le samedi de lu même semaine. ■—  D. Puisque MM. de

Chabro! et de Courvoisier se retiraFnt du ministère, afin de 
j ne pomt coopérer aux mesures méditées contre la charte, ne

de la chambre dus d p 'itc s ' —  II. Oui : le plan du conduite 
une fois a'rètc. Je rédigeai l’ordonnsuce.— D. .Avez-vous
concouru dans le conseil, à Toidopnance par laquelle Paris a ; vous ète.s-vmis pas présenté pour agir dans le sens opposé !
été déclari^ en état de si.'sje ? —  K. Oui. —  D. Pouvez-vous | —  R. Les raisons qui m’ont clé données de la ri.traite ds
nous dire qui a proposé cetle'mesure ? —  R. Non, je  ne dois l' M .'I. dv Chabrol et de Courvoisier étaient la prorogation e'ia
pas vous le dire---- D. A quelle époque le plan du r.apporl, et dissolution de la chambre. J ’étais persüniicllcp’.ent attaché

:dcs ordonnances B-t-il été originairement conçu ! —  R . J ’ i-;ian système parlementaire, et mes amis en-poliliqiie parla- 
. . - , . „  quand il a été proposé, man il n'a été arrête que pou de 'Igcaient me» sentiments ; te 17 mai je  préparai un plan de con-

avanta la têtu et reçut un coup niirtel; je 1 oniti.dis tomber;, j „ , i „  avant le 25 juillet. —  D. Q u îU «om le» auteurs de ce ' duite analogue à ce système. A cette époque je  n’avais aucu-
derrière moi. La cour de mu nnuson était pleine de person-., pi^f,  ̂ Il est certuin que je  ne pui,-. vous le dire, puisque ■'ne coutiaissaiice de» projets arrêtés depuis. D. N ’avez-
iti'i qui *’y éUienl r-fugi- e». On me demanda ce que ve-, o,r,j.n|Ç[„p jg  l'jg„ore. —  D. Après que le projet de dissoudrelAoiis eu avant d’entrer au ministère au-., , , ..afereuce avec la 
nais Je faire aux Tuilerie». Je dis que j avais lais connaître, chamiiie des députés et de suspendre la charte eut été for- !| priîsident du conseil au sujet de la n,arche qu’on proposait
aux niinisties 1» vcritsbio situation des choses, et que je  n 'i,n ié, pourquoi avez-vous émis des lettres ée ci iivocalion pour de suivre ? —  R. Aucune D. Lorsque vous avez accepté
d'Uitaia pas (j|u’avant peu la liKle ne ees>r.t. . . I, membres des deux chambres ? —  K. Je n’ai Jamais eiiteii- - le ministère de l’ intérieur, renonçant è celui do la justice, du-

En effet, j ’appris plus lard qu’un pailementnirc avait etc en-j.j,, participer h aucune mesure tendant h la violation de le jiiiuel vous avez été en possession pendant tant d'années n’a-
Ti.yé, mai.» que lo peuple auquel son caractère n’etsit pas c o n - ( . V L  d ' '  . i. - .i. ............................  >
!iu, l’avait tué au coin de la rue de la Pai.x. Ayant raastiréjj^,,),/,, 
ma famille, je  courus au Palais ; d jà  le peuple s'en était ein- ; [ptire.»,
paré et avait commis quelques d* guis au grelfe de piemir.re |,jon du projet de dissolution, et elles ont été envoyées pendant i’ de la'question est attestée par le fait que toutes le» opération» 
instance. Dès que l’on me vit ai river, plusieurs pcrsonaes,|q„’ „n délibérait encore sur le projet. —  I). l ’ -mrqiioi le duc de électirrales «'«ient terminées à l’cpociiie où j’ai fuit partie du
vinrent nu-dovaiit de moi et me demandèrent de leur reinotlrei Ragi,PP g.l.jl epi investi (lu commandement de la première d i- ' • •• • • - '
lu t fusil» qui étaient en d 'pftt au greffe do la cc>ur. Ju ié'ir' , nijujaife dès le 25 de juillet ? — Je n’ai rien à faire a- 
r -pondi» qutt je  ne le pouvais, et j ’ajoutai que loua ces fu.»i!s, 
riaient déposes par di-a chasseurs pris en contravention ; qiT-: 
aucune de cea armes n’éwif en état de .servir ; qu’elles pro-|

vec celte dciermiiiaiion dont je  n'ai eu connaissance qu'après 
qu'elle eut rte prise. C'eper dant je  crois ipie vous vous mé­
prenez .«ur les dates ; sa nomination d-ul avoir eu lieu, après 
émission des ordonnances.

etloraqu’on aurait des armes op pia.,;erait des ' ' ' "’^ t r o . r n a i r e s j  électeurs.

si»rail pas c-mmi. II.» enlrèreiit au gieiTe, p-irent les fusils
,men imposeraient avec .es fusils dont le mauvats eta: ne d'ailieursces ordres n'Vtsient p.'.'int !1 reproche d'avoir ims dans la bouche du roi de»
,  . , k , „  - i ,  ,v nU ...V ; 'soumis au conseil. —  D. N'a-i-on pu» fait de» largesses aux I ' « l u e  les 221 députés qui ont
nr.mt bonne garde : aucun objet pr. cieux n a j,. devaient etre consid- rés comme se., ennemi.
Jo me rendis rnsuilo chez M. le picmlcr président ; j e ' * ; " ®  [ - V " '
lui laissai l’ordomiaiice, que nous. cunviuraei de ne point ' P’® 1 - , ^ ’ ,^® ‘ V* u’ava.t-il pas résolu
ex cul T  j de rct.ibhr les c.mrs prevotales?— R. N on .— D. Leconveil
^%!t'sur‘ notre réquisition le témoin ailéposé outre n<.,mHi!is, i ' ‘' “ ' f  ^Str t̂uneut rcs'olu de faire arrêter un certain
aprè. le» avoir oms,.bées, oiemi. remet,t mm amnlls ion nombre de d. putés ? — R. Non jamais, à aucune époque, m 
« ‘gnée Chni/eiftu 
BiOgo de la ville de
'a mémo ordonnance au procureur g-nciai près la cour royale;, ' " “ juioer icsysicmo oapres lequei avait tte or-
do l’anv; ladite l.ltre, eu date dp 28 juilUl, égnkmeut si ?rimsé le niimsl. re du Sauùt ? -  R. Je crois qne le r..i n’a- 
(tiwo C'iti'ife/ni»*. ’  ||Vait d a-.tre but que de rendre soo ministère plus capable de
“  ' ' " € Palis c e '’ S ùùTet 1830 : soutenir l.-s discussions lic la tribune. —  D. Ést-ce vous qui

’ ■’ II-.....------ »..< '-proclamation dii roi aii.x eiec-
piiblicr. J ’en

K-'v * ..... - un menibre du
7 ,.us coimaUcz le» coiMéqucnee» V-gale» do T-itat d e > ‘ ’""®''',®' ^epenJaul

si.'j.e.et vous aurez soin de v ms y confirmer, eu no;ifiar.t : T ' ° ‘ l'‘®''T,.'® ' '«il^Hüonv y tussent faite.», et les changeincns 
surde-rhamo h la cuir royalu, pri s laquelle vous exercez vos 1" '  T'‘;  ~
fouAious, l'ordoimancc du roi. V-ms licndr.- ẑ !a main, en ce'l >î'’ '.'fa"baii_au moment des élection», et on a suppose que le 
-,.ri vous concerne, il ce qu’elle reç.-ivo son emi' re ev-cmi .n. -î “ “  R'‘ -’  ' ‘ l' '•'’ Onger- Q-ie pouvez-vous niro a

€ Pniii ce Mjil'el 1830 ’ •̂ ûutemr l. .s üiicussions ut la tribune. —  i f .  KsC-ce '
. M. !o pr..cureur-g.méral. vous tvouvcrez’  ci-j.Ünt une f T; ' >elamation du roi a

liatiou d’une ord-iiuaiice du S. M., qui met la ville de Pari.s ' “ ® ' ‘“ .P '''''’  J®, '
Il état dosièffu. * : aval- pioj-lc une, n.nis une auire.fut lue par un mer

• Je voti.» charge en même tenu d 'a-Lc" <-r .-.itiS rtuard cct-iuce sujet (' —  U. Je mo suis botiio dans celte aflàire à don.ner

te communicafi.m h M . le proem erdu r.-i, ■lui devra aus.-i la.| imiulgence m d -
noti.lor au tribunal de première in- tance. ,> '•  P“ ''''®' T

. Je vous AnW connaître les dispo.aitiona ultérieure.» qui »e- ‘ du 2ajmnet »ri s„:ei^u nouveau
ront prises rclatL-eipcut h Vo.dre judiciaire. ! »y-teme t Icctoiid ? -  R. (  ette lUce upparl.A.t au con«^^^ La

.  Vous voudpeiüea m'accuser fceptio .i de cet envoi. 1 P'*'‘ ;[= l” " ‘f'l>«ie ‘ie »  c n.BOS.tion est de mon fa it .-D . Quel 

.  Recevez. Monsieur le procureur g-nèral, i aa.urauce de f  ‘  ‘ onh.noance eiir lu presse périodique ? —  R.
ma parfaite cun>id. ralion. a .-a rcdaclion. -  D. Pouvez-vous nous dire

. L i  g crd ,.d c ,.,u a ,ixd , France, winiilre delaintUce, |, s lU - t e  teim plusieurs co.i-ei.» pou, d t^ erer  sur les or(|<m-
» CHA.xrti .u-zE » :;"“ “ t:esdu 2 .> ju ii!« î— K  Je ne c .m is^ s  qii il eu ait etcj tenu pilla de <î»5x, pour d-libTer à fonds sur le système.—

• CH-ARLE.S, par la grice de Dieu, n i de P'rance et <ie • D. L e  tonatil a-t-il été uimui:.-e dans l’adoption des ordon-
Navarre, k tou» ceux qui ces présentes verront, salut. ' [ nances.’  —  R. Je me crois engagé par l ’honneur à vous dire,

• V J le» articles 53, 101, 102 et 103 du J  cret du 24 do-,, que je  craioiirais de manquer à mes sermeiis si je  vous revé-
c e m b ro lS ll;  •  Allais le d'tail des dolibcratioi,» du conseil- —  D. Dans le cas

• Considérant qu’une sédition intérieure a troublJ, dans hiijoù le conseil n’a .liait pas éi-- ii.ianime. ne craignez-vous pas 1 , . 
journée du 27 de ce mois, la tranquillité de la ville da Paris, de manquer à vos devoirs cuver» ceux de vus anciens collé-• vous pas résolu d’y remédier au m.iyen du plan des ordoa

, ministère, et par la rôle que j ’ai personnellement soutenu dans 
ces élections. Je saisis cette occasion pour demander au 
comité d'annexer aux pièces de la procédure, l’orijriital de ma 
mai.) de la seule circulaire que j ’ai adressée aux préfets, con­
cernant Telectioii. Je dois aussi e.xprimer mes regrets de ce 
que dans l’instruction faite par la chambre des député», od ne 
m’a point exhibé plusieurs dociimens qui depuis m'ont été at­
tribués, et dont il m’a été impossible par conséquciil de réfu-

se itaierit m»iim du danger, et qu’il ne fal'ail pas s’e.\po.»cr evè
blâme d'avoir violé un (U'pôl public sniM aucun avantage. Ils, n • , •
ma dirent alors qu’ils ».vaieut qu’il y  avait au greffe pour pins  ̂ «'S'ructions ont été donm e» au ma-

de 100,OOU fr. de matières d'or et d ^  ' ‘  ” q'ÎTeTes'comieM''e'li^^^ " le contenu. Quant à la question, je  n’ai point de réponse
marque de garaut.e-, f  5„nné l’ordre de faire feu sur le peuple le 27 juillet ?-H. Je f à y faire. -  D. Il paraît résulter de l’ un de vos premiers in-
au ra.-.meut pour s en e.nparer, qu il laluiit p id e r  c .s *• _  |)_ i'o,„.ez-voiu nous due, qui a donné l'ordre!' Ufjosa'oires que vous ayez .te l'un des principaux rédacteur»

Comment répon-

personnel»? — Je crois avoir déjà dit, que je n'f lais po^nt l’au­
teur de la proclamation, et j ’ajouterai qu’elle ne ronlVrme rien 
suivant moi, qui justifie le reproche énoncé dans votre ques­
tion. —  D. N ’a-t-on pas fait de coupables efforts pour violen­
ter 1^ consciences de ceux des fonctionnaires publics qui é- 
taient électeurs ? Etait-ce par vos ordres, que dans un grand 

Inombre de collèges électoraux, vos principaux agensau mé­
pris de la lui qui corisacr» le secret des votes, ont exigé que 
les fonctionnaires publics, écrivissent les noms de.» candidats, 
et en fissent le dépôt dans Turne électorale de telle inaDière, 
que ces membres pussent reconnaître à qui les électeur» don­
naient leur» vote» ? —  R. Je n’ai jamais donné à .^ereoniie 
des ordres, ou des instructions de cette nature. T'His les do- 
cumeiis relatifs aux élections se trouvent au ministère de l’ in­
térieur, rien n’est plus aisé que d'en faire l'examen, et de l<?» 

Ijoiiidre aux pièces de la procédure. —  D. Il est naturel que' 
des irrégularités dan.s les'éfectioiis soient aitiibuée.» nius ou 
moins au ininiMre chargé plus particulièrement de eu ciéparte- 
meni, mais ne deviez-vous pas veiller avec d'autant plus do 
soin à ce que de tels abus ne se renouvelassent piniit, qu’ils 
avai. nt donné lieu aux plus vives récluinaiioD» dans la cham­
bre, lors de la vurificaiion des titres de» nniiveaiix député»? 
—  il.  Je ne puis être responsable de ces actes qu’mitant que 
j ’y aurai» Cimcouru ou que je  les aurais autorise? : ut je  vous 
dufie de produire la moindre preuve d irrégularités électorale» 
provoquées ou autorisées par moi. Je profite de cette circon­
stance pour prier le comité de f.iire rechercher, et de joindre 
aux pièces de la procédure, le? rapport? relatifs aux troubles 
de Montauban et de Figxac, et mes deux réponses. A  Tiin de» 
lappnrt» est annexée une note de renvoi écrite de ma main, 
qui donnera Ja preuve réelle de mes intentions.

D. Voiis vous attendiez naturellement à ̂ e que les élection» 
pussent tourner contre vous, et dans ce cas vous et vos coi- ’ 
lègues, ou au in'.ins vous et le president du coneeil, n’aviez-

Notre conseil entendu,
• Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
• Art. 1. La  ville de Paris est mise en état de siège.
• .Art, 2. Colta dLpositioii se.-a publiée et exücutue immé­

diatement.
• .Art. 3. Notre ministre secrétaire-d'éiat de la guerre est 

chargé de l’e.v.'cution de la présente ordoiiuaiice.

eues qui se sont opposés aux ordonuanees ? — H. Jeerain- 
diais plutôt d’y manquer si. par exemple, je  donnais de? cx- 

I plicaiions qui me seraient pei.»onnelleinent favorables. D'ail­
leurs, les ordonnances ayant fté signées, il y a eu par ce fait 

' une apparence d'uuauimiU'. A veut cela, elles ont donné lieu 
I à des dUcuasioiis et, par ctuio.'quent, les opinions étaient par­
tagée». —  D. 1! paiait d’apics votre réponse, que des e.vpli-

Dnnné en notre château de Saint-Cloud, le 2Se jour de .cation», si vous les donniez, pourraient vous être favorables ;
juillet, de l'an de griicc 1S30, et de noire regno le aixiiunc.*

Signe C H A R LE S .
Ls  péoiiienf du conseil des minisii es chu i^ ipar 

I tUriut d u  poAefeuille de ta ̂ uc, le,
Sienu l ’ HiNcE U*. i'OLIGXAC.

Pour anipliati./n :
l . t  gurde-dcs-sceauj:, inmistre secréluire- 

d'éial de la justice,
C ha .n rcLACzE.

IN T E R R O G .A T O IR E  D U  C omte D E P E Y R O N N E T .

avez-vous diff re oc vos coli-. .'lies?— Vous avez denoni-i 
breux nioy^n-- de v«^s assuiur d.i la vérité sur ce poiul, sans 
qu'il soit nrceiisBire que je vui— donne les éclaireissemens que 
voua Tiie de.nauJez. —  D. N ipus interprétons lu senliincnt 

Iqui a dicM 'voiit rtpim.»e, et m.us nous Lurneroiis à voua de- 
mandur ^|3 . iiiiuruun de Rn.i 'luo u diffère ce ses cullègue.s?

I— R. M? Giiemjn (lé Rainiilc a in  effet exprimé, dans les 
.Jeux coiiscîs dont j ’ai pailé, dcsopimo.a? opposées au systè- 
reie doiiiiiiairt. —  D. l'eiidani lu jo.uu es des 26, 27 et 28 
ijuillet, le ministère a-l-il rend

nances du 25 ? —  R. N i le plan des ÿdonnances, ni le» or­
donnances elles-mêmes n'avaient été i l  sujet d'aucune dis­
cussion entre aucun de mes cê#ègues et moi. —  D. Depui» 
quelques mois, plusieurs journaux, (entr’autres ceux sur Ict- 
quel? un dit que vous aviez de l’inflHence) réclamaieot sud»  
relâche l'adoption de mesures analogues à celles des ordon-( 
nmices ; n’clait-ce point là un des moyens auxquels avait rO" 
cours le ministère pour préparer l’esprit public et provoquai 
les déterminations du roi ? —  R. Je n’ai point eu connai»* 
sance de la direction donnée aux journaux minUlériels avapt 
le 18 mai. Depuis cette époque je  n’ai jamai.» autorisé de* 
pnblicaliuns de celte rature. —  Ü. Lorsque vous fûtes infot" 
iné du résultat décisif des élections, ne pensâtes-vous poi»^ 
qu'il était du devoir d’un bon citoyen et d’un fidele sujet d» 
roi, de con,eiller la dissolution dit ministère ? Vous prîtes c* 
parti en 1827, lorsqu’on apparence la nécessite était moio* 
pressante ; quel.» ont etc vos mutif» pour vijus conduire d uo* 
mitre manière dms cette occasion ? —  R. La direction de»1 r. guli rement compte au roi .................... ........ ......... ........ ......  — ___________  ,,

de ceijui .-e pas'iali d.ms Raiisî —  h. Le miuLtère n’a point ! aliàires ne m’était pas c.oiifiée, la dissolution du mioisfdro
D. Quels sont vo» nom?, prénom», âge et qualité î —  H. |jadressé de rapports , crits a i r .i. I.e president du conteii i ne pouvait dépendre de moi. D'uilieurs il fut question à pi"**

Pierre-Denis, comte de Peyronnet, âge de 62 aas._ [; correspondait avic lui, et q.u.iq -e je  n’aie aucune cennai»-1 .sieur? repri.?es de modification» importanick. —  D. Vous
(A  vaut qu il ne f it  procédé à l’interrogatoire, ùî. do Pey-Il sance de ce fait, jo couvai i.eu qui! n'a pa? négligé ce de- a. ez dit que le.» lettres de convocaiioii» furent envoyée» 

ninnet a déclare fai.e les rc.verves legales sur toute» le» que.s-j| voir dan» les juur.» dont il e-i ,pie»iion. —  D. Des oidres tu- dépuir-s de la manière accoutumée, <m nous a assuré cepe”"
(ii pouraienl prcjuiàcier à I intérêt general de la cause.) jreni donne?, lu 27 jiiillul, d air< ter un ceituin nombre de per- ; dant, que le dimanche soir plusieurs de ces lettres étaient o®

'.-.(inné? ; que savez-voii.s a ce sujet ? —  J'ignore entu reineiit' votre possession, que vous les avez monln es â des
les faits qui fijtu ? objet de la qucsiiun, et par conséquent ils | qui vous ont questionné sur le bruit répandu d’vu càvp <• ‘ ‘“f
no peuvent me conrrerner.—  D . 51. Lisuire, iiiveuleur de pro-1 procAnia ? —  R. CeitaiDument, cela est taux. ^

saepeiismn delà  pi«j»se pt.-noditiue ? —  R. Oui.—  D. R e -u jectiies combii?iible», affirme que plubiour» des niiui..tre» 1 ont D  En admettant que tes ordouffatico», considérées 
«uouaib*Bz-»oy» voiie Bi^uatajo au p.eu ac i otuoimaui-o roia->.iuv.., a lou.iu. Ue ce» projïcJ.wi j ou. tiie  e,n| -ovas cui..re la • lues comuia I.'jjaica, ue fùsscat qu'cxcessivement daugéreê"

buae q
D. Roconii.xi»'«£-v(ni8 avoir appose votre signature au rap­

port fan au Jîoi. auiMteuismcnt aux ord'nuances ( —  R. Oui. 
—  D. Reconnaissez-vous nijsbi avoir signé I ordonnance de

Ayuntamiento de Madrid
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li, . < 1 4  •i«r le cours di‘ ers de)i«<tre?. e< en découvrir !•» auteur#. lo-
, .s  comme vous avez toujours parole croire, quel estle mo- leur importance et comment ne les ’l* ; .... ,u,nmeol de mes iuslruoti as journalières, ja i  fait puMi-
tifs i puissant qui a P'> vous d^errnmer à faire courir ce dan- ; hautement.? .. R J a, déjà a t«u  i-rès  ̂ ^r'ia promesse d'aue récompense pour ceux qm focurcran i.i
1er au gouvemmient dont vous faisiez partie, e* mi'me à h..t.on : j  étais et je  suis encore dans la ^  .jos auteurs et^nstigaleurs de ces'enmes : j  a.
^ L o n L  ? —  R  I! m’est fort difficile de répondre d’une ma- [sures avaient été pri-es. .J apprends en ce moment, pour l a P a u t o n s a t i - m

Dositive à cette question, pareeque jene pourrais le faire jj première fois, que l’on d.iiite q«i elles aient rt ... D  Avez- u Muntliva it de se concerter avec les chefs defauton-
Mnsrevélerles opinions exprimées dans leconseil, les aiiffia- [vous, en votre qualit- de ministre de l intcri.uir, donné au pr - ; üç,,. gt de promettre aux agens subalterne»
« "  donnés, et h  manière dont ces siiffraires ont pu être divi-', fet de la Seine et au Pr' fet de police le* instructions néees- , ,g «u ,e n t  8es
n t l Au surplus, in répète ce que j’ai déjà eu, je  crois, l ’o c -. =a,rca pour que, nulle part, aucun iisaçc des armea ne pût êt o q̂ d 'marche de ma
Msion de di e. qu’il importe de distinguer le système en soi. ; faft contre le.s ■ itoynns avant les sommai.-ms pre-entesjmr^  _ P 3 l’approbation du conseil, et avait «te autori-
i r V lo n n a n c e s  qui ont été conçues posteneurement pour I ' • 1 ^ m”» Mes-vous entendu, à cet • ga d. avec le, corhman- _
, f ' " * : : : i " L \ d n o . i n n .  Oodoit^oncevnir qu’ il s L i ,  |dant de la force militaire ?.... R D è -avant l’époque où ont pur k  roi. ________________
‘ ***’.'■. ' .  _..rr._______ c..== r̂,« u;..:,.;. ,i;f- " commencé es actes de violence, ic ii’ai eu aucune c o i v m u n i - ' ■■■"■ .. ''  *L iW e otie les suffrages se fussent divisé» d'une manière clif- commencé les actes de violence. |c n’ai eu aucune coivmum- j ,
« ! tà te  dans l’ uue et dan» l’autre délibération. —  D U  n'y a j cation avec les personnes indiquée» dan. la question ; je  11 en ,
d o n f iias eu unanimité sur le système î -  R  Uertainement.;»» «u< surtout aucune avec les comm.indans militaires..... D  ^

2  D  Y  a-t-il eu unanimité sur les ordonnances ? —  R 'j f'-^t-ce que le imnistcre aurait pense qu une fois la mise en é- - 
R en e x is te  une preuve matérielle dans leur cignalnre. -  D  ■ Ual de s.éae prononc e, Ion» »e.».evo,rs de surveillance de-, .̂j.o q R È S  D E  L ’IN D tU «T ÎI IE  M A N U F A C T U R IÈ H E  
l ' . t  il vràr que des reproches, qui pouvaient être de nature à f! valent cesser, qu'il n’avnil plu» ou à re.-arder et attcid-e ■ ■  ̂ ‘

VI-O H . ________  ______ , , j_ . „i> Tl nii’on a ail l om

S T A T IS T IQ U E .

v .r  il vrai n u c  des reproches, qui pouvaient être de nature à | i  vaicm cesseï, qi. 1 1 1 . ,.vnn n.u. .0 , , .,r.-a,uc, ------ -------
« c i t l r  uii faux point d’honneur, aient été, sinon calcules, du il H Tl m'a paru qu’on a an 1 opinion que le* fonctions du cou- jj 
m oiS  indiqués contre ceux qui ne signeraient pas 1 -  R  ■.'ernemc.t cnniinua,eut. mais nue le . f..nci,ncs «dm n .-tr«-. ^ ^

raueaüon tend à faire support que des rd^mehes de cette , tive, de toute imtore étaient réumç. dati» la ^  [«m s eo
natiiro snient sortis de la bouche ou de la plume de quelque l^'èml en chef. .... 1)  Kst-ce que ic enuvernerren !epliis<
«è m h r n  1 mini’dère, je  n'ai aucune connaissance de rien de| pa» réservé le pouvoir et n avait pas i mlenlion de danger 1m -
mcnihred im n  , j ....  .1 même ce général en <h c fî.... R  Aucune intention de ce genre

RUSSIE .

Après le goiivoincincnt do .Moscou, celui de \ ladimir r-t 
is eontredÎTiin de ceux -ni l'miJu.lrie manufucluncre a fait 

nie ptogrcs, et où elle coutimie à prendra l'accrou.c-
du ministère, te n'ai aucune connaissance de nendei,l'«» rvsc.v.- ,r n  «.n,. ............. ...  k  plus rapide, l.a popnlHtion lfes-iion .b i*»o de c^iie

Iw flh le  —  D Ce reproche serait-il tombé de pins haut que.l même ce général en < h c f î .... R  Aucune intention de ce genre la facilite de» commvmioations par . Qkt, le R.iaz-
/.mielqn'un do vos c d lIè g n e s l-R  Je ne pui. admettre y " ’a été exprimée ni suivie en ma presence. jg Volga, avec Moscou, >  .jm-^ovgoro<i, c l too» k »
dequelqnun Q „.„-nrc n'ioins v répondre E résulle de tontes les dépositions, même de celle» des „ „  rivernuis du ^ ulga, Pabondaru e
**D  L^s ori.ndancea étant signée^ vous avez dft prévoir H officier» de police judiciaire employé» à celle époque et dans  ̂ p„,, y i.ire

1. . .  .1 ™«n,e 1. ,  p «ils ,U , ..,.n c .n ,r= ™ .n , d.n.i|;.^Jifflciilféa et même les périls qui se rencontreraient aan»|i‘* » omoi.uimciovos 00 ic. y.... ■y- - .  -   ̂ 4.4 „ ...... .........  .
Uur «écu tion  En quoi a v L  vous pria part aux mesures pri- | que nulle part celte formalite n a clé remplie, qn .dic n a é té , g .,.,g , rvunic, ont puissanm ent co.ico.irn a

n iL  assurer cette exécution ? - -  R  Je n’y ai pris aucune , ordonnée nulle part, m par personne. Qu avez-vou» à dire gouvernement un de. p us rii-hc. ilc la L u. s. ip, eu
’ai ,d i S e ,  qu’à dater du 26. aucun rapport de po-, pour e.xcuser on semblable oui. 1 R. Je n>. aucune con-
m’a été transmis. -  D . En admettant que von» avez j naissance de ces faits ; je les dép ore profondéq ent. J 11 ai fHb.ique» do coio.madç»

mirom,4nt militnirps celles relatives ? «U auctiiie commnmvation avec Te préfet de police depuis lfi| ......  ^ .-ruhli. ci-ev. les narlicuiicrs, m de
éteéuanger aux mc. rê ^̂  25, . t  je ne puis encore croire, malgré les dépositions., que
tuxiwgeniena que nécessiteraient les résistances les ou 
violentes que le gonvernement ne pouvait manquer de rencon­
trer étaient naturellement de votre compétence; qii’avez- 
vou» dit Pt fait h ce sniet ? —  R Le jugement proprement dtt 
de.» résislaticcs n’étail point de la compétence du ministre de 
l’ intérieur : il n’ a au surplus été ni rien dit ni rien fut à cel é- 

_  D  Vous connaissiez trop bien l’attachement et meme ̂ 
le dévoûmeiit des tribunaux ordinaires aux principes et aux 
droits consliliitionnels, pour qu’il vous efit été possible de 
compter sur leur concours Hans les voies exlrh-légales où 
vous vous jetiez. Tl vous fallait donc ooe autre eorte do jus­
tice A quelle espèce de tribunaux cotr pti -z-voiis vous adres- 
aer? —  R  Je n’ai ianiais eu ni entenru exprimer l’idée qu’il 
fût possible de s’adresser à d’antre» tribunaux qu'à ceux qui 
étaient établis. -  D l.a mise en état de siege n’iiidique-t elle 
pas que, pour le premier moment au moins, vous vouliez r.- 
eourir aux conseils de giierrn î Cette mesure, lorsqu'on l’em­
ployait au centre du gouvernement et dans un lieu où son ac­
tion était déjà parfaitement concentrée, peut-elle s’expliuom 
autrement que par le besoin de ces conseils de guerre î —  l> 
La mise en étal de aivge a été déterminée par un fait grave et 
imprévu : elle fut propo-ée dans la srureo du 27, et adr ii^e 
«onditiomuulemvnt. F ile était subordonnée à l’état qu’ ofFn- 
rait I» capitalfl dans la matinée du Jour suivant ; on la crut 
foadéô dans le cas où des Hnaqiie» nombreuses et éiendues 
«u.rme 'teraipnt Ift d'^sordrj; de la veille. L e  principe seul a- 
vait été arrête le mardi et il avait été convenu que le présideui
. .. a » I  1_Ji< «>.i »4’anrÀa I 1 >_

t;u ouwt'MO y** • • —— (........ 1
25, i t  je ne puis encore croire, malgré les dépositions, que 
les i-ffii iers de police judiciaire aient manqué à ce point à : 
leurs devoirs.... D. Avez-vous eu connaissa-ce dequaratile- 
tinq mandats délivrés, le maidi. contre dus journaliste» et im-, 
primeurs î l’ordre de délivrer ces mandats iivnit-il été d' iibéré 
en conseil?.... R. Je n'ai eu connais»anct decefa itquedo- 
piiis le procès ; il n’en avait point été <|ueation en conseil.... [ 
D. Avcz-v.uis eu connaissance de l'ordre donné à la cour: 
royale de se Iransiioiler aux Tuilciie» pour y rendre la jusiicc?,

En 1829, o n  V coniplait soixante Muique» do  coto.madss 
sansiiarlcr des'm  tiers établia chez les parhcuiier». m de 
ceux d S  paysans qui prviiairut l’out rage à 1»  puce, l.a m  - 
le de t'houya. chef-lieu de district, et le village d’Ivanovo.q.i. 
appartient au comte D. Ch -rtûiiêtev, peuvent être eoii.-id. n « 
cumme le centre de celle fabrication. Parmi les plu» lemar- 
quabîes de ces m:inufaeture», cell,’ .  de M M . Possyliti, a 
Ùhouya, compte 2722 mciier», 240 Uules s iinprm.er .es in­
diennes, et uiio machine à cvlindre pour le in.uiiP objet. J.n
1828, eut établisseuient a produit 79,000 pièces diverses.em-

__ > t  I. 4- .4 n> V’Itii lI Vroyale deselranspoiler aux Tuilciie» pour y rendre la jusiicc., , .’ g ^yg ouvrier» et depensû en achat de malrriaux seu-
r,e m .tifdecctte translation n’ élaii-il pas de 1 ieiifont.’ l,450,000 francs.leiiioiit, 1,450,000 francs.

I.e nombre total d-ts m'ticrs à lisser qui se sont trouvé» en 
activité dan» le guiivernemeni de Vladimir, pendant ladile an­
née h'est éleve à 15.612, « c e lu i «le» ouvriers, non compris 
le» fubricans et leurs fomilles, à 24,267, ce qui fait environ la 
ciiiuuarilièiiie partie de la population. 11 y a . te vendu 6,f i l" ,  
000 livres de coton filé, dont 660,OirO prover.aiil de» hlatur.-» 
russes; ce qui,.>11 lérme moyen de '.I Ir». par livre, donne une

«rncmrni i- anvez- , valeur de 16,830,000 fr». Supposant que celte ^uantitr «il

de

. . . . . . . .
'■  ‘ I ' " ™ » " : .  " "  ™  do.t I .  . .t

l>e iiit ui Ub cuub miusMaii’ ni ‘  tr-.* ........r  r  —
lie confirmer îe jnacmenl qtn vennit d'Otre rendu parle fri! u- 
nul de ccmimerce, «oit d'appuyer par se» arrCt» les citoyens 
dépouillés de leurs droits par les nouvelle» ordonnance» ..... t 
R. J ’ai oui dire que celte mesure avait été prise, à ce que je 1 
crois, dans la matinée du jeudi. Quant à .ses m-itif», ils no, 
peuvent être ceux qu’ indique la qiie>tion ; car i ei lend» parler; 
en ce moment, pour la première fois, du jugement remiu par, 
le tribunal de ccmn:erce. Au surplus, celte mesure n’a point 
'té  l’objet d’une délibération du gouverncrnenl.... D. Savez- 
voué ]>ar qui a été donné, le mardi, le .  ~ . i— 1—1.
per par la force les rassi 
vant riibtcl des affiiiresvant l’hfttd des affiiires étrangères, sim la piacu ' ' ' U ' c o i i s i d e r a M e .  ta va- 

.,ui se sont passés, î* ^ e . manuffi ont employé 6,174 métier* et
rieur, et saii.s aucun rapport su rlescvéiiem en»....D .l.or»q i I I o fabrioufi 1j3.062 pièces de toi-
!e» ministres ont été tous réunis i  l cmt-majof des T i 1 | | , .̂'/ourfre, 35,673 piece» de ravendoi k. 99,660
.avez-vous s’ils ont tenu conseil, et Uil.s ont j  -ef/csaotre* AotlVa de lin. «7 ,1 1 3  pièce» de ce-
!,lus.eursf..w?...-R.IIn ’y a  m>aucuncoi,.e.l « * « I.e Im n< cess.ire h cette
•Jn ne vous rendait donc pas compte J j,, !-,hricalioil eit -r.idiut dans le g-civerrement même, ou dan.
iislres èvenemen» qui se passaient .... ^  on . jn ne recuci , , Ko,,„„n,a, de Yx ioda* «  de Nij.ai-.Vovgorod. l e
pie desrciwigucinens generaux et yagiics. . :l ..rj, ju  tlUcru varie de 60 à 67 c-ntime-la livra.

I ) .  Comment »'cst déterminé le leiuli ^ , I .  ̂ , j,. draps, «I mt il ii'exi-tc que deux dan»'
M. de Pol,r..ac et des autres T i k P  ,û  om,vcn,;:u!:u,t, son. peu impurtai.lc». Le » , crre.es «  n..-
p4. Je ne puis répondre bien exacti ment . |l^,X ,llres de qa«aux sont parvei. ie», au contraire, à un haut
.|eM .dePolignac;m ais ,e puis répondre asnct cmeot à l è leur nombre s’rlcva iU  19.
rardde la mienne; M. le maréchal annonça .j" ’ ' ’ iemp'ov»tii i2b4 .,:vrbr». Les mam factures de cuir», et jur-

connaître persunnelleiuent -«position mn ' ce ' tici lièie ucct ccll.'r «>  M ouciii. jouissctit depuis long-len.a
d'-terminerà en aller.andre comn e " \ U’' ^ m a i »  le cuir de Russi. ne truuwrt 
.lesseiti. «  ie lui promis Umt ce eu'.l _»....l.a.tait : le me h.vta ' ** ^  ..V '̂ ^ ,v .,a „„e r  que par Ip F*^»^
denc da partir pour Saint-n«md où \ d’«.ffiir le^ mf nics avanlaî^ à leurs pr..prÎL tairez.
«  exactement de. ma comm.-sion. p-.n iS28. <ui en cqmpt«it42, c i^ y a n t  3;t8 ouvmi».

sealeraeiit commanJ-' les mesures qui étaient nécessaire» I’*'’ ''’ d' .\r«out. sur le» événemens de celle j L e » fonderies ^  fer vU b lia^ ïp ^ ip n g*I< ««*  ce gi.ii- 
rendre notoire cl publique l’ordonnance de mise en ' ioiiriiée- ces iin,«..iei>r»ponrrnienlrend-e compte iivcrncmciit mt r i i ^ .  pnr 1 a b «^ S e e  et la boni c eurs^pro-
i»i8ge.pogr qoe les ritovensfiTS8<*nt«ufTisammenlnvcitis qn * 'u , - ’ > . * iro'JviTent aniin^,... O. l a r^soUi- i;<jujiv de prrwiie raia' 5*nrni! U'** prermerF *ts\ .isiemenb e c
devaient s’ v s.uim«lre'î .... R  J’ai oui dire que ce» ma,ure ocs f  " i e  en ve t . de voire démarche et de plu- «n  Russie. 11 y en avp.l. en 1828. trot» sentes p.r

---------- :. ......... . connaissance 1 "on que le ® ^  ^té con- 3548 ouvriers. Une fafcrin.ie d'.au forte e ’ d’acide sulfunqu.
m s vers onze heures du marin, et cep-tids'U | ..u b l« rveen-.m-nt. . , «’m.s Uqueüe on prépare en outre di- 

vemie „ „ e  fort avant dan» la aoir. e. verse , couleurs p.u.r la Icuilure, promet de devenu Én .tu-

▼mu t-ie arr»*ir ib umi »ii u '  •« — - t - < ,
du eonseil prendrmît le letulcmain les ordre* du roi d aprè* l o-1  ̂
ïat des choses tel qu'il ser.vt «lors. Dan» i’mtervalle dn !« !' 
première délibération à la signature, je  n’ai eu aucune coin 
nunicatiui) à ce sujet.

I )  Com'mcnt voua, ancierf magistrat, n’avez-vous pas été 
effrayé au pin» haut il»;-ré pmÉl«eule pensée d« mettre Pans 
«n état de sièg.-, de piiver o,^»^j3!pitale de ses nmg'ùrats. de 
*08 admini.sti afe-irs ; de la livrer sans défenso aux nx''cution- 
militaire-, ? L e » consi'qucocos de cette mesure ont-elles éb- 
exposées et dis'’ utoi>» dans le conseil ? —  R ^ ®"® mesure e- 
tait présentée d'abord comme légale, ensuite comme propre à 
imposer aux auteur? des troubK-s, et à réu'nlir pbi» prompte­
ment l’ordre. —  D Par qui l’ordonnance a t-e’ le été portée 5 
a signature du rot? —  R  Tout ce que je puis r<'pondre est

1 pie ce n'est pas moi......I )  Savez-vous si ou a fait, »i on n
sealeraent commanJ-' les mesures qui étaient nécessaire» pour

1 _ _--Li’ ___ i»__j__ _____ tnîan etal n<*

« i c r n i c u à  T n  •  . . . .  x v  «ai “ •* * *t •

•raient été prises ; mais je  n’en ai eu aucune connaissance |
personnelle......D Puuvez.-vous donner l’explication de ce
fait extraordinaire ? ....R  Cela tient à U  manière dont J’ai 
p »» «*  la yourqêe du m-rcredi. Ce jour était l’on de ceux où 

ordin.tiroment la conseil du roi. N ’ayant reçu, à

elle n'a^^à^'inÜuencë'du conseil doiil'vous faisiez partie qu'i'jjportante avec letoiu».
^ l u n * r e x è c i i t i o n ? - . . - R .  J'ienorcjl ]e nombre des fabrique? et manufiicture» c-u

. •*:____ /ot'il’i - .  ̂ I __ «
se tenait ordm.tiroment la conseil du roi. xvayani reçu, »  'g  fçJard appoR o d an *  |■exèclltlon'-..-n. .1 leno''-1: p.n resunié, le nomure oes laonqu- ? e«
onze heure» du matin, ni communication « i  rapport queicon- [ tau causes de cc retard ; j ’ ignorais même qu'il ij activité dan» le gouvememcBt de Vladimir a été, p
que, je  partis du ininutère de l'intérieur pour Saint-Cloud, ou cornu convainc» que l’exécution de l’ ordonnance H 337  ̂g, coliiidee «.uviiers, de 59,156,
habit dem ÿisireet avee. mon portefeuille, dan» laperBuasinn] «1 ...'li^./im-nediateinent après mi signature. fi trente-uuatrifUie partie de 1» population.

'............. * ---------- -- "--'riiaire. J 'y  resta, as-, «vatt eu lieu imu. u 1* __________

pendant 
ou la

U X> éttVx- 4I4V44 pV»l (T
que le conseil se tiendVait coimiie à l’ordinaire. ....— ,
aez long lem» : «  un seul de mes collègue» «au t venu avec . 
n»oi,l«eo.i»eil no fut point tenu. A mon départ de Saint-Clmul. 
pensant, comme une chose »eulement probable, que mes col-
lègue* .^Ta io iit être réunis au c h â te a u  de»Tui'erio», jo cru»,
de mon i»ir «l'aller me toindre à eux- Arrivé au pavillon ; 
de Flore, mon anenle fut trompée : il o'y avait personne. J'y 
attendis néëiimoin» long-tem.s, supposant que c '«a 't  dan* re 
lieu qu'on »e  r. unirait. Cependant, on vint m'avertir que 1 un 
de me» collègues deveit être dan» l’aîle opposée du château. 
Je me rendis, par l'intérieur, dans l’apoartemsnt que l’on m a- 
vait indi-|iic. I l ti’y avait per»<inne. J 'y aitendi» encore fort
loog-tem*, et *  ne fut qii’après p lu s ie u rs  heures q'iej®  dé-
emivri» la partie du château dans laquelle mes collègue» c- 
tai'nt réunis.

A G R IC U L T U R E .

A PZR Ç C  b «  L  l t T i T  VCTUEL P t  L ’ tS fV C -S S .

Aprè» que l'agriculteur espagnol a pay* I» dîme . pn'w?;.<>*
' frv lct liv ilef.) il ne lui reste 1 uur sa rente, pour sou tiavail  ̂t

&l(b «b» . -
D  Avez-vou» quelques éelaircissemens à donner sur i* 

fait extraordinaire de ces incendie» qui, pendant le» 
mois de la duree du ministere dont vous («.nez rart.c, ont dé- 
. « e  plu.ieur» cantons de la >  ,*Un c^ 'J  ,
de ne pas rattacher 1-exec.moD à t
par des enaemis acharné» du rep«.» et du crnc.^. ; .. ... ... 1 - -  ---------- r -  - - ■ ,
R. L e » incendies d.'Dl tl »  agit avaieut eu lieu «   ̂„,o.- ; pour l'eutreikn de . «  famille, que U t» peu «u-der,»ua de la
mon entrée «u toi"';»®;®- A'* dtlibcra- [l moitié du rapport du sol. D«n* le but d'ei.courager le» p:o-
«ablùscraenl dans 1 bétel du mmulêro, j ouvris J nrieuire» à cultiver eux-mèn e» leur? tcm-*. le gouveroemfnt
tir.ns par un rapport au r«.i-ŝ ur ces evenemen». P ’ énoncé ordinairtnienl au/i«.fo»-r.rf.’« ,  et »e fait pajar un i«-
au roi, des ce mèmeJ|nr, de» mesures , 1 - j ^ g ,,, jo o  potw t.- <l.»« p labour* per on auUe qi e

,»litr .T er . et, eo «onsvqucnce, Jeux r«_ ,  p«̂ t P  ̂ F- , ^
• -1 -- demau-

’at, 
e.pate

ir, de» mesures \ -,j g p„,,v lo o  potw t.- chan.p labour* per ui
Le roi le» adopta s*W i'.rvrer. et, eo la ''p e '*«’ '» P*” »
çimensdela garde furent laimcdmtemen ^  j .î^dnsinuiraiion i.foimciale-iccntd* s f  »  ceux qi
. - . m . . . d i e . e . u n U e u ^ «  des terres réservé et comme d T.iaii

1). Pendaut lesé jm irqoevon .avezfa itce jou r.lààPam t? '-» '’ *̂̂ "’ "'^*?;^ ^ ^ ! ! r n “ L X c «  ëfficier-g«n*.ën I c n - o u »  eondiuon d’y bâtir une maison, «  d'encuiitti .
aoud. evez-vou, v.i le roù et é,.it-il instruit i l  la gravité de«-t Fo ..«ac  J eus d'en rendre déterminé. L e » riches champ» de
événemeuH qm »e ,>e»».ient à Pari»? .... R  J'ai, en effet. v.:jdea.«m  chaque jour, «  de ma «  de A.ience ^
le roi ; je  n'ai pas lieu dedonter q-i’ilne fût hsiruit de c* iiut jcomnte. i. p,„nie de Moiit'ivaul, pr. fet du CaUa- en tiès petites par i , qui o prei.. -  /'»» charnus d. »-
« e p . . ; » ! , ......i )  Avez-vou» entendu dire à b.ini-Lloud T ‘ é!| outendu, am-' acres, «  souvent seulement un

v «  moment le mar-chal Marmonl eût d.-jà " "  "PH''.’ 'j!;îi‘^ ,,vV X ^ 'L % m n t, préftt.le l’Orne, et M . an ™ i»  et poivre rëuge;
<|ïn i>ouvait ütre consid^i*^ coinnift inqui -̂tnDt ?.... R N<Hi, ....... u«i*as »«»ia lo« m
t>e l'ai pas oui dire......f> U parait qu’i--------
Mires pour rendre publiqu» la mi»e ■ 
fini ni même commandé. Comment,
«t  prsaiitr adminiatrateur du royaume,

Ayuntamiento de Madrid



56 LE COURRIER DES ÉTATS-UNIS. [Vol III
On troure en Espagne peu de familles riches par leur* po*. 

•estions imrtinhilières. I,es plus grands proprielaires du pavj 
W ducs (le W-dina-Celi. Alha. Allamira,Ossuna, Moteliano, 
r.rias. Benavenfe, Del Intanlado, San Carlos, etc., qui ont de 
5!W,iX)0 à 1,000,000 piastres fortes de revenu, sont endcité». '

R E C IIE ftC IfE S  H IS TO R IQ U E S .

D E  L ’ i . S T R O D D C T I O . N  D U  M O . - r A C l I I S M E  A U X  É T A T S - U N I S .

trois quarts de ce qu’ils produisent. ..... ‘............. ^ rec.e uu aespoiisrt.e (les couvernemen.s et de l’etat
On voit rarement dos liahitalion* de paysans sur ica bords i Io!fr a T''elles sont condamnées à lan­

de i. mer. Ceux qui habitent des v i l l a o e , " o c ™ t  ^  promptement partout où la 1.1,crie n’e,t
nairement de misérables cabanes, et rt’onl'rien qui Z s .m h le  ! Jri J S n ' j o »  r” "  “  “  
k un batiment dastmé l’économiA o .. k ,._ . p r '“ n“ er pour en jouir.k un batiment destiné b l’économie rurale. On bat et nettoie 
le blé en plein sir ; il y  reste enta.ssé jusqu'il ce qu’on trouve 
b le vendre. Les spéculateurs et les proprietaire.s de la Cas­
tille ont des silos pratiqués dans In terre ou dans le roc, pour 
/conserver leurs grains; ils les v gardent souvent pendant 
Cinq ou si.x ans, sans en vendre beaucoup.

Les instrumens aratoires sont les plus grossiers que l'on 
puisse trouver en Europe, principalement dans la Vieille-Cas- 
liDe et le Léon, où le sol sabionneu.,! c.̂ t facile b cultiver ; ila 
sont un peu mieiiT en Andalousie et le long de la mer, car le 
sol y ré.ii.̂ tft plus à l'action de la ciiarme. On ne connaît pas 
en Espagne tes vans à blé, excepté dans les villes maritimes 
oïl on lus R introduits de l’ Anslelerre. ’

Une propriété territorial- ne rappoite jamai.s plus de 1' ou 
2 pour cent ; cependant il est dillieile de parvenir à une esti­
mation fixe Sur ce point, parce qu'il n’/ a pas en Espa-ne de 
mesure d ’ inmiinép pour les surfaces. Ou se sert, par e.xem- 
plo. dera*pression/an«gû ou /oingode, pour indiquer un! 
champ qu'on ensemence avec flO livres de fiomeul; celte! 
mesiirn en outre diffère, non seulement dans chaque pro-! 
rince, mais même d.ms chaque villa.’p. La loi près-1 
orit puurt int que la jlnnego soit do 576 e-'tadak$ carrés I 
et te iln 'h l d . i l 2 p i - h  eApiqnols e.arres ; cependant 
l'estadal n’est quelqucfuis que do 5 pieds et d.rmi, et quelque- ' 
fois d<* 15, ainsi qnc In Jnnv*''' . . . . .

pnsynner pour en jouir
Ces raisons sont plus que suffisantes pour rendre compte 

de la multiplication des élablissemens claustraux en Europe, 
et du phénomi ne social que présente la perpétuité de ces as- 
 ̂sociatinns qu'on a si bien qualifiées, gens aierna in cjuû iiono 
\nuseiliir; mais cea mômes raisons deviennent lout-b-fiiit iniiri- 
prcciables lorsqu'il s'a:iit de.s Etaisrünis, c'est-à-dire d’un 
paya où le pri.x de l'indépendance est bien senti, où l’action 
coercitive du gouvernement est presque insensible, et dan.s le­
quel toutes des institutions tendent ii favoriser et à multiplier 
les relations sociale.s, bien plutfii qu’à les reAlreiudre. Fonder 
I C I  des cloîlies, ce n’est plus acquérir ta sécurité et la liberté 
réelle, au piix de quel }ues entra»'es et renonciations appaiun­
ies; c ’est au contraire s’imposer des privations dont on n’,i- 
perçoit p.iint les dédommngomen* ; c ’est se charger volontai­
rement de chaînes au milieu d'iiti peuple libre, et exécuter en 
qii-tque sorte un suicide politique. R n'/ a donc que le fana 
tisme religieux, cause de tant d'ine.xpücitbles égaremens de 
I esprit humuin, qui puisse servir à rendre raison de cette noii- 
velle^abeirahon, et, s’il est vrai que les sectaires dont noos al­
lons porter c^e.scer)deiit indirectement de ces anabaptistes du 
X T i »  sièf le, dont le zèle sauvage et les emporlemens féroces 
épouvantèrent l’ Europe, on doit convenir qu’ils retiennent 
quelque chose du caraoUre de leurs ancêtres en doctrine.

Ce qui n’est pas moins étonnant que l’existence d’une seci>, j  '!:'“ ’ '^ ‘ t''*^"-‘ ' ‘u\*iunnantque l'existenced’uneseci.
I-Tdales. Ou m-.-ore 1. » plmialii.n» d'o'iviers et tes ligm .lilj' ’ =‘« f  l ’origi.ae môme de cette
par arantadas, d0;,t chacim, devait contenir 400 e.stadaL car-^.^l i ' , ’ “T  terrible ennemie de.s
rca, miH ils sont ordinairement de ;!.>0 i, GOO. Il est donc'11 '  i ‘i* ’  ̂** fcumirail un beau
e.xtrêmement difriciie de .se procurer des rensei.mem•>n^ex^• conliniia.oiir des Vanaiions, et nous l’indi-
arts sur tous ces p iiits, et ou nu irouvo nas «rrEsna-netm ' • )  I ” '! s"ù, les shaken
manuel imprimé qui indique Mutes ces di.i reiices dansles di '' ordre monastique, puisque leur
vers cantons. Pans h "  Y.-ille-Ca^tille, uu fuie ^dn t  Æ des biens,

n. J  f '  ' 7  Je vivre séparés du monde et do gar-<rK)/cri < J i .v «\ ./ «o a r .  O

I tique des différentes sectes des Elais-Unis ne font monter leu» 
' nombre qu’à millr ou quinze cents individus réparti* entre 
i ̂ a tre  élablissemens ; savoir, cen.x de New-I.ebanon et de

, • . ,.......- ........- ........ ai.uvHv». I Ëlala u » !a  ,i,«n^nj-h- J 1j  ' '  **® New-York, celui de -Vnacoeit.
L  usage les oblige non seulement à avoir un train de m a i s o n ^  ces deux mots présentent à jdans le Massachnsetls. et un quatrième dans les états du sud
cfJnsidérable, mais à entretenir tous le* domestiques H-leurs I f -  u ^  opposées qu'on s’étonne de les ouest.

pàren, dcfimu comme les leur* propres ; tnndi* qu’une pa-'| „u mè"mrd'im"X*i ameùe"“ ‘ Un ‘V T ^  ' ' - r * '  point, comme on pour,
retlle étiquette leur défend d'eniplo/erce.s gens dams la c u l- iL n r e t^ à fa Z l^ ;  b J '-n cfTa Rucunc dos cau^i^qui : rmt se l imasmer, d’une seule et vaste maison conventuelle
ture et l’ameliorati m de leur* terres. C ’e<l ainsi qu’ils d é-■' n' raîT 1® O" cloppement de ! esprit mona.-tique no ■ ou tous les frères vivent en commun ; il.* su divisent au cou!
pensent leur* revenus, sau, profit pour le pa/s. et qu’ils en-, dans lû c a " r a  de sîs a J® d'h-bita-mn, formant
c-ouragent la p-ir-sse naturelle de leur nation. !v n , de . n   ̂ diiiie les m ffiien-un village ordmnircmcnt d’une seule rue, on s’attend au

<vec.m pareilétatdechuees.i!eM ffi,.iledecnncevoirque' p a i n  du mo m; c b L Vr » r ‘ moi ns à trouver les sexe* séparés, puisque l’ interdiclion de 
I- cultivateur espagnol n'est millemcnt entreprenant, cl qu’ il se " a'ora un r e f c u r c i r i a  v  ̂ Il « ^ ^ ^ c e  entre eux est un des précepte.* fondamentaux
traîne dans l'ornière du la routine; d'aiNeur*. Mule la peine ' nu, eiendait sw  ehaÏÏea sur t P'” "*  ®‘
qu’il vomirait se donner serait vans rosiilt-n puisoii’ i! ne trou ' i L i d  wv 7   ̂ I’ ® ’ au-[chaque mauon contient un certain nombre d'hommes et de

vepa*d 'ach-e-r*p,.u .|e*urplusdeses,, t i .  a *'i^a" i f ; r ù  P h o Z  ®"lre ce, individus H ne p e u T e i r  au!
1* oins gra-ido partie du l'Espagne, le soi mal cultive comnJe s i r T i ^ o l  e i c  .S i T  h " f ' t "  à'enfan*, ce sent
k l est. produit assez pour le besoin des hilutans, et le paysan '‘ conlro de uJo évo! S  I I  proprement parler, des familles aitifieielles, dont les mem-
s’en contente. ‘ . °® ‘ [°P r®voiiitions, le voluotuerix m '̂me qui hres n ont souvent entre eux aucun lien de parenté mais oui

Dan* tonte l’ Espagne, le* possessions du pavsan sont fort I, s r r i n . m / e n T o L i r i r k ^ ^ ^  “  T ’’ ’* " '  i' ' " ' [ f  ensemble, comme s’ils faisaient partie d’une
pente», et la c|a*se des laboureurs se trouve dan* la position le* j S  bradaient MumJ f  "!i"’ ® |; ^ ^’une combinaison sociale si éfran-
la pins malhcureiiae. Malgré le ba* prix de l’affermage que ;i gnierae eUa dos! îat vi.uAsiMdes du siccie. l,a • ge et s. nom elle, on se demande en vain quelle idée bizarre a
pn.e le paysan, et la manière misérable dont i! e«t accoutumé ' dance r é £ n !itT Ïu X d *u *  !  P"''' ' “ bon- ,i pu pr-.*icler à sa formation. Est-ce l’intention de rehausser
a vivre, Il n'a pas d’autre moyen de so procurer des fonds, |i dans l’ . d E é n e n ^  la victoire par les dangers et la perpétuité du com-
qu’en engageant la récolte future. Ce n’est pas le sort des gion fuUe D^érxM Vi.^leo'^J^r s. la rcli-,, bal, ou bien simplement chaque se.xe en renonçant à l’autre,
açricnlieiirs seulement, mais aussi celui de ceux qui cuitivevt''^ , " j!®  ’  -ndependauce et la securité furent près- ||a-t-il voulu cependant .«e conserver l'innocente jouissance de^
le.* obvier* et les vignes. Tou , sont obligé* de se défaire d'a- ; t'utio s r^oTa Lu es  se so.t !  P'>"rquoi le* m*ti-charme* <,ue procure sa société î  Quoi qu’ü en soit de ce*
vance du rapport de leur* terres et de perdre ainsi nrès j  ,, !r'^. “  ® sesonttou]ours accrues et miilîinlires en : supDosiliuns. dont la dernière «eroit ma~., ...... a . . j _________

trois quarts de ce qu’il* produisent. '  ‘ " !  m^LTabirdé! , . , ___________________ ,
• * ' ' n '“ Il I , . — ------ ,, „  jc.tc pu» IflOlIlS e-

vîdenl que la continence dos shakers est un des plus étonnons 
tours du force dont l'humanité puisse sc glorifier ; et que, hé­
ritiers dos h-'roiqiies vertus de Robert d’ Arbrissel, ils laissent 
bien loti, demèru eux les Antoine, le., Macaire et tous les so­
litaire* SI vanté* de l’antique Thobii'ide.

A la vérité, supposer qu'une pareille association puisse ex­
ister sans soulever .autour d’elle bien des calomnie* sourdes et 
des rumeiirs injurieuses, ce serait montrer peu d’expériences 
du caractère humain. Les shakers ne sont pas plus éparoné# 
par la médiianco en Amérique, que ne le furent chez nous le» 
moines de toutes les couleur* ; on va même jusqu’à les char­
ger d’ inculpations atroces: ainsi l’on prétend avoir repéché des 
nnitveau-nus dans les rivières qui avoisinent leurs territoires.

1 .Mau hâtons-nmis de dire qu’aucune enquèlejiiiidinue n’a ia- 
mats constaté ces faits, qui furent probablement inventés ^ r  
dos sectes rivales, désespérées de ne pouvoir prétendre à un» 
aussi haute perfection.

Il e*t une observation physiologique qui n’a point échappé 
aux voyageurs qui ont étudie les shaker* avec quelque atten- 
lion, et qui les ont coiriparéa dans leurs roœurh et leurs habi­
tudes, soit avec les Moraves qui vivent (gaiement en com- 
mimaiité de bien*, mais sans profession de célibat, soit avec 
tes quakers, renommés pour la pureté cl la simplicité extrême» 
de leurs mœurs; c'est que, tandis que les membres de ces 
deux dernières sectes sont de suite iecornai.«*abies à leur 
bonne mine et à leur air de franchise et de gaitc, tandis que 
les jeunes quakeresses sont souvent d’ une beauté remarquable 
et toujours d’une admirable fraîcheur ; les shakers, au con- 
traire, se font remarquer par l’expression triste et sombre de 
leur visage, et la singulière immobilité de leurs traits ; quant 
à leurs malheureuses compagnes, la maigreur du leur face, la 
lividité de leur lemt, et l’expression languissante de leurs yeux 
ternes et éteints, font reconnaître sans peine l’austérité de leur 
régime, et le danger de brater ou d’éluder les lois de la na­
ture.

Parlons un peu des hatiitiides domestiques des shakers, 
nous décrirons en s *c  leur manière extraordinaire de célébrer 
le service divin. Conformément au principe de l'interdiction 
de* rapports familiers entre le.s deux sexes, tous les arrange- 
mens d intérieur sont règles d'après un système dtùcrmine, et 
maintenus avec la plus gronde rigidité. Chaque maison con- 
lient ordinairement une de ces familles factices dont nous a- 

iyons précédemment jiarlé. L ’etage supérieur, presque tou­
jours unique, est partagé en deux par un large corridor, et 
chacune de.s deu.x divisions est affectee au logement des indi­
vidus de sexe d;fT‘renl. Chique chambre contient deux lit», 
deûx escaliers différenscontribuent à isoler com|ilitcmentces 
deux cla*.ses d’appartement. La  cuisine et la salle à manger 
sont seules communes à tous les haliitans de la maison ; en­
core cette dernière pièce a-t-elle deux portes percées sur I» 
même côté pour l’entrée de, deux sexes. Au reste, à moins 
de quelque néce*.,ite urgente, les homme* ni les fcmmes ne 
liassent jamais dans le cAlé de la maison opposé à celui qui 
leur est affecte, et soit à l’église, soit à table, soit h la prome- 
nade. soit au travail, les deux sexes sqft toujours séparés, 
-'■—que dans le môme local; iis ont lejirs portes pariiculièrea, 

tables différentes, leur» sentiers distincts et parallèles, 
femmes font la cuisine, blanchissent, font et raccommo­

dent le.s vêtemens; elles s’occupent en outre d’ouvrages d iv e » 
■appiopii s à leurs faculté* et aux besoins de la communauté ; 
}car il faut bien remarquer que c ille-c ie ït nourrie et V( tue avec 

Dans le* plaine* de Leon: L T Ca ; - ’ ’ ’T " "  ses propres travaux. L e , hommes s’occupe.,I
kagricullure sc borne a.iliié, et le., '' nies, «w a/ (vo-m /i /; L !  7 ” ' . .  maniiel.s et extérieurs.

mencé de Mi rapporte ds 1 a .‘îmogas ; le pn.x'movcti d' 
tanega e.it do 6 fr. 90 e. Trois arany. ij.i* de vi' J
imnl dan, o bonne année. 7.; i iraTiale.,',oÛ g a !lo « i  d(-! 
vin, dont la va'eur est entre -50 et 0:5 l'r.

Il serait n'ce.asaire d’établir en Kspa'iRo do* c n d i.it ,  d'I-

< .ayc, en iNav-afc et dans rArayiiii 1 rl:ar'rit;c de ce* nr.ivio n . j - ir  , . .
.•'J* ayant son a'Imi'i! dratiotf et sa icdslaiion in-i,. u lL e  *e R est aysez diffici.o de recueillir de.* ren.-eignemen* exacts

' • "  I ' ' ' "  ' " “ -f®. s* sur l.irigine, les progrc ic i  M.s dogmes de cette secte. On

d ir  U et 'ihai.
I.a pl-rpai t des voya-eurs, pour n’avoir considéré ce sujet 

que su r^rficiclleiiictii, ont confondu les shakers avec les qi a- 
j Kcrs,#an* doutii à cause de l'analugie de leur nom vulgaire •
' en cdl.l c/mtu- et qnaktr sigiiilient également (rembUtir) mais

- -A AM <v{ m i, *i;.juv« '.'A ra l'in
trouve m.ains opprimée d'e'nhiiaf. I.c* charge* pubii.iues dans 
ruts proviaces sont aussi beaucoup moins con»i l 'rabies que 
celle* de, autres. Depuis long-tems IcX Aratrunicns ont re-

dit qu’elle a été fiind-e en Angleterre, vers I’ann(‘e 1768, par 
•Anne l . t i , tenu,h; d un li>n:eron niigliiis. Celte visionnaire sc 
prétendait jnspiree et s’, tait imposé à elle-même le nom

fn.,é do payer la dîme en enlie7, et le c!e;ge à été L L é  de U.i ' ' ' ................  -  ......
se contenter d'un vingtième ou d’un trente-sixicme duLao- ^  ®SP®®« J®
port. Il n’y  a que 6 ou 7 ans que la Biscaye reçut encore d̂ e ' P  ’ avons dit, à lotitr U Seigntur en
laOastiile la m.-iti.' dos grains dont elleL-ait besoin • e Pe ' ' ®ti® et 
■'est délivrée de cette déjwndance en 1828 A I’e\centinn''[t' jeles en prison, et celte persécution le.-
de la plaine de Viu.ria.'il n’y  a peut-être pa*'d..n, toTte h ' I S  -Amérique, en 1774, et
province iiu terrain d’une houre do circuit c ’est nour cett» ' u ‘  Anne so rendit
raison qu’on ne se sert que f  irt pou do la charrii'> etJiue ore- • ® de No'v-A nrk, ou elle commença à prophe-
quetout le travail se fait à la bêche. Chaque. pouL dicter 7  ® 7® '* ‘® Christ, et que ceux qiii
mm. dan* le voisinage di-* grande* roules, L t  bien cultiv< ' ® x- ‘̂  7  oblionclraient l’absolution de
Le pays produit du seigle, du mais, du blé, de i'orge et elle entreprit, dans les di-
l-avome. ”  • ’  'ar.-'cs parues dp* Etats-Uni.'', etparticulièremenl dans celle.

iiMe et da i’Aad.alou»ie, l’agriculiure sc borne aindé^et reV 7 l’èrfl73a7 ç - j i “  vomire aes terres, aux ouvrages manuel.* et extérieurs,
champ» n’y reposant jamar*. On sème le from-nt au coml ^/u/«•.■itruù'r ù (p nr- 1-, “f d'admirer l’ordre et l’extrême propre-

|'VM7« nvévlr InK/XtVwÂ __ ! . .  . t . . .
^ ........  ......... MW .w ..vu* ui «U com^ ' rnt « - «/ r  «• . « iyi -tu. •». J / -x '  " r -—-. pcui o cuipci.iiLT U acnurer rorare ex i fxtrén.e propre-

iBçnceraentdoa pluie*, apiè* avoir labo'iré Ic-rèrement la ter '/‘ouj lèa , Ta à è , / 7 ‘ î ‘V d.,te qui régnent dans leurs champs, leurs jardins, leurs coLs,
te. On cultive de* fèvi's, d’aut-*.* legiimes et du mais, suri !a soeù tê lu aU  sL , 7 ‘7..77.,,, de leurs maison», et jusque dar* leurs chemins;
le* bord-, de quelque, rineres, dans les bas-fonds et autou- inero-n i'* ^ l l -  I#* l'o • Jp  'd o «  W ^  dctfradation n’y  sont soufferte:. Leur
de* villages où i! y a de bon, puits ; ,v,pendact le mais eJLe ' {Ü ,,:L  ;  " f u  (raLdesce'ndu W  * ‘ ’-d,n,n,a- bois est conpé et empile de la manu re" 1„  p i,» régulière, leu «
tropdeau oour nrosnerpr ..n Upit.ii.. i ' -  = Cc.iimp le céM'.pi p-, , r  A . j  . ^'®l'''*'i''®s*'” 'tparfiiitps,i«ur8miirsdepierre*ntconslruifsa-

d e  ( ^ r  hak! L  Pt e V  ^ :  '®® l-li® ^-vact.tude, les malciaux en sont si massifs et s.
vœu * S l  ùmn d ia t iL  T  d’” "® de*truction violente, ils dri-

rec uMr et *e u ^ ^  I -^uc.ttMn ne peut >e;;vont durer de* siècles. Enfin on peut dire que chez eux cba-
n S é s  i é X n m L  C ^ A 7 ^  f  pmsrlytc» ; ses |, que chose porte l’empreinte du travail qui produit, de l ’indu.- 

« m e t o t  L  ,p! 7 p .  ®‘  P®“  i: '--i® perfectionne, et de la vigilance qui Lnserve, avec tout ,
;Commmepourop,rei ce.* c ;  : ces d embauchages, et l’on ne .|e goût et l'vMgauce que peut admettre l’austénte de leur .

■ni assez souvent ormcmalemcnti .secte. I.p .,.^ vpr-,»,. e „„. ----- , et les Américain» con-
t peut-être pas aux R*

lemaisextge fraff'ti r r> 'j, (tait descendu. 9 
trop d eau pour prospérer eo Castille. En Andalousie, on ,
voyage souvent quatre à boit heures avant do voir une habita­
tion. Le.* champ, le mieux cultivé, sont les vaste.* Aiirrùw'
de la Grenade, de la Murcie et do la Valence ; jU «unt arro '
»*s par les eaux (ies rivières Xenil,Segura et .Xucar. C ’est i

de IM i^aTne! ĴéceV d'eS I LuTnièTqulU  n e 'r L A r i l '. 'V  o® : '® 'et l'viVgm.ce'quVpeürad™tt'’r:
d »  grains et d« legumes. !■'« poivre rouge sauvage de la Mur’ auDrés d -, ieiiap, ir  *'*''^* souvent principalement! .sorte. Leurs ver.-rers *onl magnifique.*, et

Ayuntamiento de Madrid
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(t  beaucoup d’i 
duits sont exposés ■ 
dbMingueni par I

ür,Ui'<^dè satin biaiic» larges bords 1 les nouvelle.s élue* seiiil» reçoivenl en présent des mouchoir-Hde «oie. | ante. _ _   ̂ , , ,
j;i(inau«nt oar des capotes plus petites. L e  vêtement des ‘ L e  Thibet peut être regardé comme le paradis des moines ; ! A  un certain jour marqué, os lamas de t o i  les couvana

il est couvert d’une quantité innombable de temples et de cou- 'doivent se rassembler au temple de la ville de H  Lassa, coiw- 
vens ; les monastères renferment un si grand nombre do Ia-I| truit ît une lieue i  l'est de Bandala, ut regardé comme le point

es qu’ils forment près-' eeniral du Thihet. Tous ces prêtres vont à la rencontre du

distinguent par des capotes plus petites
hommes ressemble p;-esque entièrement à celui de.s quakers.
A l'église, les deux sexes séparés occupent des rangs de stal­
les parallèlement op[iosés. Après qu'un mem’ure a prononce 
un discours, entremêlé de force citations de l’évangiie, deii.x 
individus, de sexe différens, remplissent l’office de coryphées, 
et placés, chacun à la'tête de leur colonne respective, font un 
aignal; alors, hommes et femmes se lèvent en foule et se ' 
dépouillent, les unes de leurs manteaux et de leurs capotes,les 
autres de leurs chapeaux et de leurs habits, qu’ila accrochent 
aux m u s de l’édifice. On peut alors remarquer que les hom­
mes portent au bras gaucho un ruban bleu, noué par do'.sus 
leur cbemi.^e,ornement singulier sur l’usage duquel ils gardent 
te secret ; à un autre signal, le» jeunes gens se rangent sur 
doux files parallèles, un se.xe faisant face à l’autre ; les gens; 
Agés se tiennent en arrière et battent la me.»ure à l'aide des 
pieds et des inain-j. Ces dispositions préliminaires achevées, 
les coryphées entonnentne hymne et les colonnes se met­
tent en mouvement. Leur danse est d’ahnrd grave et mesurée; 
ils commencent par so balancer un instant sur place, vont en 
arrière,funt une pirouette, et recommencent en pressant leurs 
mouvemens et augmentant graduellement la vivacité de leur | 
action, sefon qu'ils sont aniipés par le chant ou échauffes par 
l’esprit. Mais bieiUiU cette vivacité se change eu violence ; 
ces visages ordinairement si calmes prennent une expression 
saiivage’ et furibonde ; les chants ne sont plus que des cria dé­
sordonnés, des éclats de voix étourdissaas. Les femmes res­
semblent k dus monades en fureur, les hommes à des fous dé­
chaînés, jusqu’à ce qu’enfin cpuisé.s, exténués, ils tombent 
pèlo-mèle sur le carreau ou rassemblent k grande peine la 
force nécessaire pour se traîner à leurs sièges. Explique qui 
poiirr.x ce nouveau délire de l’esprit humain, cette daasomanie 
que les nosologistes ont oublié de décrire ; je  me contente de 
raconter.

Les principaux rangs de la secte des shakers sont, aprèales 
simples croy.xrw, les oiaér, les pires confesseurs, et les saints. 
('•es différens grades confèrent le pouvoir d'onlendre des con­
fessions, d'imposer des pénitences, de donner l ’absolution.ctc. 
Ce.» sectaires admettent l ’intervention de la divinité dans pres­
que toutes leurs actions ; ils affirment qu’ils font chaque chose 
par un tfe/», une “T.îce spéciale, en im mot pur l’ inspiration do 
saint-esprit. Bien des gens, à ce seul énoncé, ne douteront 
pas que cenosoient des jansénistes sou? un nouyeaii déguise­
ment, et ils nlHgiieront en preuve la scène do convulsionnaire 
que je vieius d'esq'ii.iscr, et qui paraît en effet renouvelée de 
«elles du cimetière Saint-Modard. Quoi qu'il en solide cette 
plaisante analogie, voici un e.xemple assez curieux de leur 
manièred'appli(picr leur iingiibère doctrine. C ’est le-Vorfn 
.^oMn'ean Kerieir qui raconte cette anecdote: on demundail 
4 un jeune shaker ü’ un caractère gai et ouvert, s’il jaiiissail 
d ’une entière liberté parmi ses compagnons, et s’ il était libre 
do faire tout ce qu’il lui pluisuit ; . Certainement, répnndait-il, 
nous faisons toutes les choses pour lesquelles nous avons un 
• « lo i » .M a i» ,  nj')ulail-on, que feriez-veus ai, dans une belle 
matinée d'biver, il von» pre:iait fantaisie d’aller glisser sur l’e- 
taag. —  Eh birn ! je  dirais k l’aîné que j ’ai une grûf « pour al­
ler glisser. —  Mais, réptiquail-oa, l’oînc vous le pcnnellriiit- 
il I ~  Certainement, à moins qu'il n’GiTl une grdee pour m en 
«rapêclier, —  Mais, insi-,iait-ou, si vous res tiez  à l’oîné que 
roua êtes certain d’avoir une groee pour aller glisser, et qu’il 
faut absolument que vous r alliez? —  Alors rainé me dirait 
que ma grâce ment, et que la sienne qui dit vrai lui ordonne 
do me rossor si je  ne vais pas directement à mon ouvrage. •

{Gazelle L  tUraire.)

I mas et se composent d’édifices si vastes q i.... ________,—   ̂ ,
' que des villes. Celui de la capitale est si jieuplé que la chaii- jldalai-Iama, qui. du haut d'une estrade, se met a commenter la 

■ 3n fait bouillir l’eau pour le the !| loi. Les Tbibétain», même ceux qui habitent les points les
Le "rand ■' plus éloignés, se rendent en foulq à celle cérémonie, et toute» 

“  ■' Ceux

[dière en cuivre dans laquelle on
des religieux contient plus de deux cents seaux. ... „
respect dont jouissent tous ceux qui se vouent à l’état menas-1 les grand» routes sont couverte» d'hommes en prières 
tique delormine un grand nombre des enfan» de.s deux sexesqu i se présentent devant le dalai-lama placent sur 
à embrasser ce genre de vie, et c'est jirincipalemcnt à cettel. H# l’or, des perles e f autres objet.» précieux, et les lui oBreot 
cause qu’on doit attribuer la faiblesse de la population. i j  en tombant à scs genoux ; e’il veut bien les accepter, d pas»*

La sévérité des lois du Thibet est e.xcessivn ; le.» assassin» son éventail, ou impose sa main trois foi» »ur la lèle du fidèle, 
et les brigands, qu’ils aient été chefs ou simplement compli-.| qui, ravi de cette faveur, se fclicile avec un n f  enlhousiasm» 
ces, sont condamnés à mort. L ’exécution a heu quelquefois à | de la b.'nediclion par laquelle la divinité vivante 1 a comblé de
coups de flèches ou de fiisil ; puis la tête du coupable est cou-1'prospérités.
pée et reste exposée aux regards du peuple, d’autres fois on ]! L e  1.5 de la première îune.l intérieur du temple de II  
livre les criminels pour être dévorés k de» anthropophage» qui jest illumine ai ec une quantité innombrable de lanternes dispo- 
habitent la frontière méridionale; d’autres fois encore on lcs';»écs sur plusieurs rangées de planches. Ces lanternes sont 
jette, pieds etpoingsliés, dansdescavernesrcmplies dercor-;;trè8 artistemeiit faite» de farine pétrie avec de l'huile et or­
nions, aux piqûres desquels ils n’échsppent jamais. C e p t i-n c e s  de figures d'homme», de dragons, deserpcns,d'iii»eaux, 
dnnt. depuis 1750, époque où les Chinois établirent sur 1« il etc. Pendant tout» la nuit que dure rilluminalion, on observ» 
Thibet une domination immédiate et y abolirent la royauté, y '] attentivement l’elat du ciel et de l’atmosphère ; on examine 
faisant trancher la tête au dernier prince qui avait voulu se], avec soin si la lumière des lanlerne» est plu» ou moins bril- 
soustraire k leur autorité, les ch'âtimenssont devenus en partie | 
moins cruels et, dans beaucoup de cas, on suit maintenant les ;
loi» chinoises. Mais on retrouve encore des traces de l’an-j - , . . . j  i
cienne baibarie dans la torture qu’on fait subir aii.x accuses. ' "rmés de toute» pièce», qui font troi» foi» le tour du temple.

on cum-''Quand ila sont arrive» à l'exlrèmilé méridionale, on tue de»

laiitc, et c'est d’apro» ces indications que l'on pronostique si 
l’année commence sera abondapie ou stérile.

Trois jours après, on passe on revue trois mille homme»

Quand un homme est soupçonné d'un grand crime, on corn 
mence par le fouetter avec de.» courroies, puis on le plonge 
dans i’eaii ; ensuite on recommence k le funeltcr pour lui fai­
re subir une nouvelle immersion, et cette double opération est 
répétée troi» fois de suite ; après quoi on ee met k l'interro­
ger. S’ il n’avoue pa« le forfait dnnt il est accusé, on fait a- 
vec un couteau de.» incision» surtout son corg*«t on

Quand
coups de canon, dan» le but de chasser les démon» ; nous re­
marquerons k cette occasion que l’usage de l'artillerie en Chi­
ne «st plus ancien qu’on ne le croit communément, car le» 
plus grand» canon» qui c.xisleiit k lI'Lassa datent du viii* ou 
du IX* siècle.

î.e trentième jour de la seconde lune, on célèbre une fêteVCC un COUlrïlU ue.» moiMwti., .-.UI i.,,., »..u .... .... . .. i . J
»e du beurre bouillant sur la poitrine et sur le cou ; s’ il per-' ' singulière qu on appelle ILzpulswn du mal: un homme du 
sistek se déclarer innocent, on lai cnftnco des p,:mtc.i de j  l'oui'le ch«” 'i pour figurer le pnnee de» démon», »e  barbouille 
bambou entre les ongle» et les doigts et on le tient long.loms j  do blanc In joue gauche et la droite de noir, sc coifle d une 
dan» l ’eau froide. S’il résiste k tous ces toiirmeiis <m proclame ]  paire de grande» oreille» vertes, puis, dans cet accoutrement, 
sa rion-culpabilité et on le met en liberté. .. '  pr.'»<. ntcr devant un lama charge de rcpré.enter le dalai-

On suit Ucore au Thibet l’ancien usage d’aprè» lequel d<- • huiia. Il lui dit : . !)ari.» les cinq elémeiu myslcrieux. il n y
frères n’ont qu’une seule épouse, et quand une femme a k  ;; a pa« de vide, tous ceux q.u sont tombe» ne peuvent 
bonheurde plaire k trois ou quatre frères habitant ensemble., h"s-• t-omine le prétendu dalaï-lama rcl,.le cette assertion, 
on lui donne la flatteuse épithète d’accomplie, l . ’adultèrc 
n’est pas regardé comme une action honteuse et une femme
mance avoue ouvertement sa liaison avec un étranger sans que i

chacun d’eux s’elliirce de démontrer la vcriti; de sa doctrine ; 
enfin il» se résolvent k faire juger la question par le sort. Il»  
prennent des dés; le dala'i-lama amène trois foi» le nombre 

ie mari en ressento aucune affliction et quft la bonne iuWIi-j] fix, et le prince de»_demons en t,ois coups ami ne toujour.
gence du ménage soit en rien Irouhioe, seulement le mari fi- |•«l» ; en qm ne saurait être «utrcmer.t puisque son db porte ce 
nit aussi par prendre une maîtresse. Les frères qui se son! | nombre sur chacune des six faces, de nu ,:,c que sur .e dé du 
mariés à la m L o  femme parlaient entre,, ux, suiv-urt kur gré |i dala.-lanm ne se trouve qimie uomoro six. ^
les garçons et les filles qui naissent decetio union. La u-n-.»ten,é de sa défaite, prend k  fuite, et les prêt es et M '® ' 
dresse de» mères est très remarqbable, ainsi qu« Je» soin» ; le pour-uivent avec des arcs, du» fu-iU, et même à coups d- 
qu'elle» prodiguent à leurs Jeunes enfan». La nBi»,.'ince d une ' canon. 1,’hnmme qui représente le diable se cache dans un 

endroit, où il trouve de» provision.» pour plusieurs moi», et il 
ne sort de sa retraite que lorsqu’il le» a entièrement coasom- 

r  cmidVè mais'smdem'enrk fiîcr, k ri ..vr, alaimûr^r l.x ter- '' m es . Celte cérémonie bizarre précède d’un jour une fete 
La femme ou. n’ê.»t pas in.siruiie dans le science du |j non moins smgulirre.qui se prolonge pendant tout le troisième

V O Y A G E S .

fille est regardée dan» k  famille comme un l•vl>neIlleal bien 
plus heureux que celle d'im garçon. Los fille» u apprennenl 
pas ~  '

commerce, ou dans les t.nvaux domestique», devient pour tout mois et oflre quelque ressemalance avec notre 
le monde un objet de dérision. I* ' decourerle du trésor.^ parce qu». dans cette occt-

Qiiaiid un jeune homme veut se marier, il fait venir chez
X lUrcntca ou amies de lajeunelîlicqu il aiiiici 
les mouchoir», car c’est le 4'' ‘ -c -t k
d'offiir dan» ce pays, et leur p-x,oiim., le d .-u . *’ «rrê

lui une ou deux 
il leur donne des
plus ordinaire d'o....  _ . .
que sa famille éprouve du mariage qu'il somci’.e. L<s aime 
se rendent alors auprès de» parens do la jeu i;^ fille, et Icurĵ  
communiquent la demande du jeune homme. Si elle ost a- 

I »réée, on fi-xe un jour pour les fiançailles. A  l'époque iiidi- 
|qu»e. on a-jporle dans k  maison de» parco» de la fi.ino«i du ;l 
! vin et des mouchoir» cl l’on déclare l’ Sge du ie'ii.c ^-.umie :
i si les parens de la fille ne veulent plus c  • •.vrtir i  rülliii.cc.;

siun. on claie ceux du temple de H'I.assa et l'on c.xpose sut 
le mont Bniidnk les differentes idole». Les lama», déguise» 

en démons, en tigre», en léopard», en rbinocéroa ou 
me d'autre» animaux, fout trois f.jia le tour du len> 

pie ; s'arcêtent ensuite devant k  principale idole, la saluent 
et dansent en chantant de» hymnes en son honneur.

M É L A N G E S .

L E S  D E U X  D U A O ü N S .
MŒ URS E T  C O U TU M E S  D U  T H IB E T . ‘  | s’ Tabl eau  ds genre.

L«s rensdgneiiien» que non» allons présenter à no» lecteurs jj au'contraire. il» accordent leur cop.-c;;t. ir.cu!, il D ’iifimenses et haut» herijage% des bœuf» qui s’y engrais
sur un pays qu'on ne conniit gu. rq que par k » récits de.» an- u ’ u  ,jn nartaeent entre eux le» mouchoirs, et l'un* '' ;enf, de» chevaux au.x formes arrondies, a la démarché paisi- 
eiens mksi.mrinirea catholiq'i.-s et qu’tt est d’aiituo! plus i-île-jj u - è 'unc tiiroiioise«urk télé de la jciiM  person-l!blc, qui errent ou regardent par-d«saus des baies semeea de
restant d’étudier qu’oa l'n emnidoré long-iem» comme le j[ a®» indin'i-V nu'elle c»t fiancée: puis crüc-ci re.;oi: eu " ...miniers, vignoble.» de k  Normandie ; un ciel bnlknl de so- 
bercenu t!u genre hii.min et comme le centre de la ciuli-.alion j. j g ,  babif», de l’or, de l'argent, des bestiaux et du th'*.;- I.ùl. rt f«., rayons qui s’adoucissent aur toute cette  ̂verdure;

p.xtion, et qui y avait résidé pendant quatre années, 
vrago a été traduit en russe sur l ’originxl chinois par 
maudrite Ilyaci-i 
loug-lems séjour 
en fiançais par M 
tiofl jihysiqiie > 
occidentales de 
•econde nartie <

I bestiaux et des terres. On dresse,
mxiJoii, une * hanl quelque coin de terre ?c redressaient pour les voir pa»- 

t e co.-lume eiidiroancbé, ces chapeaux bariol* »  de ni-
dJl une once- —  Mais la 

jlon, un tambour. Au mi­
nier portant les moindres 

Le premier de la ban* 
, cette touiniire de tambour- 

cs attitudes guerrières, dont
Usuelle l’aule-ir n parti.-.ilicre iasi.té «.jr le» rekiion»qui'! k  conduisent curieuse sc retiouvo dans .;>.c-lque» gravure» du x *i*
ont exkl :ealrck»pria.-n^ du Thibet „t ceux du céle-te cm-' ' tent sur k  man* c des gram» de Itom rt. l y  n
pire. Laissant de côté la desciption tou >.trranhi''ue dont les'ldn jeune homiie pour prendre avec |
précieux d“ taik <mi .l»jà e t ' p ,1*.,'* le . '73;-.rj.ûi .‘Isiali- [| dès-kr* i «  mariage ®-’'‘

et l’esc.xi iii-.iiri-iue q-ù n-v.n p ^ î t  moins^ intéressant. !' L
n in. j.r, rér<in' l'r dîna !-i ;,avt:c non enoire trail'iite que.- le mr 
q*ie» nutiou» »nr le-r mœur, jt  ; ir divers us.ige» assez siiigu- 
hers Jss Thib tain».

rcicLr repa.-, elll .«iècle.
C ’énient donc des Cooscrits. —  11 IM leur manquait pour

ior» l« mariage eot a P ■ ^  j  g toiit-k-&it ivre» ; et c’est k quoi
.,,.ncc commence an Th ,iM h^ Q'e.,- ' ik i- mrvoyaient, eS réveillant leur soif k courir d'un village k
ir.is de fcv.ier q.ii P' ...... . . pç,, l'a, ;rc, tiempant chaque fois leur cidre dan» du vin. —  Us fai-

dant P;^-" ,'c na- I it vu iL--. . . l ' a :  Ikn. —  L ’ivresse, dit-on, ett roaavaue pour les 8auv»^
-  ........ -..... nidebûucE- l e  • .xid jor-, ' de», qui n’ont pa» besoin d’ivresw. — 11» sont libres. — Mata

.*  r rehgujn.c-n'.ic on r-uf, est basée sur k  dactrine d= !en vm, „V „n „,lai- »iiur»ur k  m-a! BbU.i-p ipitLd le villageois quitie sa chaumière, samailrcsse, pour»»-*
................- — -  O .  •.irjousuncaporal.levinprofite.eiroon’ensauraiMropboirç,

! Derrière la troupe, marchaient deux jeune» paysaa» ; l’uBi 
I d’une uille médiocre. —  Une figure douce et pâle, de grosses 
lartnci coulant dessus ; l’autre, haut, robuste. —  Des cbe- 

part veux d’un roux ardent; des joue» ruades et rouges, coramel»
-------  -,......... ........... ememevo»rv....c^o«u*. .en-f fruit d« sa province. —  L e »  plus beaux yeux qu’on pm»se voir,

vore aujourd’hui la suprématie spinluelle dau» le Thibet et autant de musicien d« Dzang se livrent k di-1'tant Us «aient grands, ferme», gai» et bleu», —  L .ïu d m tq i»
da-n.» las pays qui suivent le même culte. Les principaux prê- demain, des habi “  .  ̂ jiyno «ordede cuirl«'gue L Chkiletle» eût vus.
WM, mai J surtout Ica deux dont ooufl venans de pvler, •oolüters esercicee de voi g j
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Mais celle figure joviale ciait presque triple, en ce momeut. 
Penché sur son camarade, !e soulenant d’une tr.aiii, ei po.-ia:iI 
l ’autre sur sa puitrine gonfl. e de sanglots, Norbert s‘y prenait 
de son mieux pour lo consoler : « N'c pleure pas, 'l'hibnut, di­
sait-il en le secouant. —  i  quoi ça sort 1 Qu'e.-.t-ce ,jue ta ru- 
grettes dotre ? Tu es orphelin. —  Nous paituns ensemble. —

I ■ ■ .La  guerre I je ne la hai.s pas, moi. —  N i toi non plus, je  tVn 
r-ponds. Tu  es un peu eoianl ; mais au fond ta as du ctBur,

• —  C ’est à moi à me battre avec lui, Norbert, tu seras mon 
aémoiti, et je  ferai de mon mieux.

* —  -A t;ii ! s’écria Norbert, en liausiant les épaules, à toi !
Vu e- trop faible. —  Je l'ai toujours bien dit que si lu me voy­
ais d lus l'embarras........C ’est moa tour aujourd'hui.___Viens,
Quand nous étions enfiins, Thibaut, je  l’ai défendu plus d’une 
foÇ, tu suis. —  Je suis toujours le meme, fivre, et à présent 
j ’« i  un sabre au liane. —  ’X’u ne voudrais pas me faire d# la

tu en as, Thibaut, et si tu me voyais dans l’embarras........Tu peine. Marchons.»
aurais mieux aimé leseminaire qu'un régiment ? Bah 1 la ton- 
•are. —  Bon pour les chauves.— Des Français comme nous, 
c ’est fuit e.xprès pour lu troupe. —  Si c ’est que lu penses à la 
fille a Girard, elle ne vaut pas ça, vois-tu, et moi qui te parle, 
• i j ’avais voulu....Suffit. — J'en ai une aussi, moi, qui pleu­
rait ce matin.......Allons, allons, vive la joie ! vive l’empereur.
—  L e  roi, faut dire. —  Gar, pour l'autre, il paraît qu'il eu 
mort tout de bnn. —  Vians, nous vivrons lung-tenis ensemble, 
nous deux. —  Viens.»

La  troupe s’était arrêtée autour d’un petit cabaret situe au 
bas du coteau. Bonne station pour nos péleiiiia. Toutes les 
voix appelaient Norbert. > Les f.ii.ieans. di.-ait-il, ils ont be­
soin de moi pour rire.»—  Ou buvait, buvait, au grand air, à 
l ’ombre ; le cidre pétillait comme du Champiiirne. —  Des cris, 
des vari es brisés, de bons tours aux camarades, et des refrains, 

'et des chorus ! plusieurs de ces chansons |io|iulaires, psaumes

Thibaut le suivait dans un état impossible à décrire. Nor- 
■bert avait toujours eu un grand ascendant sur lui. L a  jeune 
Ville les regardait s’éloigner, Ireinblaiilde peur et ne reconnais- 
|saiii plus à sou air le galant et joyeux cavalier. Lui s’avaii- 
içait d un pas rapide ; à travers sa contenance hardie, on re­
trouvait encore !• jeune soldat —  rien de ce qui signale un 
spadassin de régiment. —  Son œii bleu semblait noir, sa voix 
grondait entre ses dents, sa main secouait la poignée de son 
sabre —  la lame iftlait dans le fourreau.
I II entre dans la brisserie. —  Le  Tarisien lui tournait le dos 
j—  mais qu’il le reconnut bien vile ! Il s’élance en face de lui, 
jCt renversant du pied la table et tout ce qu’elle portail, il abat- 
' lit trois fois sa large main sur le vi-age dn dragon.

Quelle rage était plus rage, celle du duelliste ou de Nor­
bert I i.a  main du Parisien sauta sur la poignee de son sabre ; 
mais des doigts de fer brovaieni ses deux bras, et des yeux

da ceu.x qui ne savent pa.s le latin. —  Norbert même improvi- aussi ardens que les siens lui rendaient toutes les injures que 
sait des couplets, moins riches de rimes que de sa verve villa-j|lançait sa bouche.
geoise. — Puis des sndlles, des éclata. — Que de gorgées ron-|i • Écoute, dit Norbert, je  suis venu pour te tuer__to i___et
voyées par le rire ! Norbert n’était pas de ceux qui regardent 'ne fais pas de tapage, ça ne prendrait pa.s, fanfaron__Je ne
l'effet qu’ils pr.oduiscnt, mais voyant, do coin de l’œil, Thibaut l'suis qu'un soldat d'hier, je  n’ai jamais touché un fleuret mais 
qui riait ni ilgré lui, assis it .sa droite, le bon jeune honinie en ,je me f ... de toi, maître d’armes —  de vous tous, dit-il en r«-

jgardant ceux que le tumulte avait attirés. —  Le Parisien est 
|uii lâche d’avoir insulté sans raison un enfant, et vous aussi.

prit tant que ai son cariiuriije ne l'eàt ramené trébuchant, au 
village, il eût dormi, là, h la belle étoile, au fond d’un fossé, 
bivouac des ivrognes. — Tl n’eii aurait pas plus mal dormi.

Toutes les tables étaient pri-es. I! s’approcha de celle où 
Thibaut s'était assis, et, f.ii«ant glisser lo fourreau de son sa­
bre au ras de la table ; • Place aux anciens, conscrit, lui dit- 
il, en jetant bas le casque, le pot et les verres ; va-t’en bail­
ler ailleurs ; m’entonds-tu î»  Thibaut le regardait, tout étour­
di do cette attaque imprévue.

•— Viens, blanc-bec, dit le Parisien, d’une voix étoulTée —  
ta moustache ne poussera plus —  Suis-moi.

• —  Je veux passer le premier, répondit Norbert en le re­
poussant, et tu Viendras où je  veu.x que tu viennes__et je
compte bien t’y laisser sur ie ventre. —  Prends ton témoin, iii
seul, pas plu». Si d’autres viennent, je  les charge__ j ’te veux
tner, tète-à-Ièle, vieux crâne, voilà mon témoin à moi, c ’ost 
Ihibaut. —  S’il n'a pas autant de force que de cœur, il ii.e 
vaut bien, il vous vaut luus, et j ’entends qu’on ie respecte. 
.Marchons.

• De plus ferrés qu# le Parisien se sont fait enfiler par de 
moins dégourdis, dit un dragon à son voisin. Voilà un co.i- 
scrit qui a du sang dan< les yeux, tout d’ inôrne.

• —  Laisse donc, Thibaut, laisse donc, répétait Norbert, 
chemin faisant. —  Que tu e.s enfant ! cela me regaide. J ’au­
rais pu prendre un témoin plus au fait que toi ei moi, mais je 
'veux que tu vuies la chose —  ça t’habituera. N ’aie pas peur, 
j’ te vais lui donner son compte en un tour de main. —  Regarde
bien comment il faut s’y prendre___ Dame, s’il me tue, ne l’e-
cris pas au pays tout de suite —  et si tu rencontres la jeune 
tille de tantôt, arrange-lui ça pour le mieux, arrangez-vous 
en.seinbie ; toi et moi, c]est tout un, lu trouveras notre argent

Le Parisien s’avança, suivi de deux cavaliers et d'une fiilc. dans un porte-manteau, tache de te faire reformer, et retourne
KO Normandie. C ’est un bon pavs, ajnuta-t-il d’ure voix un
peu émue, et en s'arrêlant---- J’ie donne tout ce que j ’y  ai
aisse.

• —  (-'est done ici que lu veux que j'îe  saigne ? dit le Pa­
risien en dégainant. »

Norbert iib lui répondit que par un geste de mépris. Le
. S _____ 1 I I I

„  I , i  de l'avoir laissé faire cette fois comme bien d'autres__Kn ar-
Lcs deux Normand! avaient été dirigés sur un régiment deirière, poltrons —  et il faisait, de sa main gauche, rouler son 

dragons en garni.ioii en Alsace. Nor'oert était surtout propre |fourreau devant lui. 
à  cetto arme, qui tient à-la-fois de la troupe légère et du cui­
rassier. Elle soulTiit, dit-on, lorsqu’on voulut y  mêler aussi 
du fantassin. —  Mais le.s dragons ont fait parler d’eijx en 1814, 
quand, pour bien finir, chacun fit de son mieux. —  On en par­
le, et grâces à ces vieilles bandes accourues d'Espagne au se­
cours de la patrie, ces gens du nord ont laissé des carcasses 
da pin-, pour eagrai.sser no» chr.uips et nos chiens.

Norbert avait tant fait, qu’on ue l’avait pas séparé de Thi­
baut. • Si v  JUS ne nous laissez pas ensemble, disait-il à i'of*. 
ficier de rearut'ment, sauf respect, mon capitaine, je  vous pro­
mets que jç  deserte. » L ’ofîicicr était jeune ; il comprit 
le pay«an, et Thibaut fut dragon.

Un dimanche suir, deux mois après son entrée au régi.lient, 
il était assis aeul, près d’une table, dans le jardin d'unu bras­
serie, renJez-voua ordinaire des cavaliers. .Son casque était 
placé devant lui, à c5té d’un pot de bierre et de deux verres 
énormes. Il s’ennuyait en attendant Norbert qui tardait à ve­
nir.

En ce moment vint un dragon, surnommé ie ParisUnet 
connu de tous pour un homme dangereux, Piroce, brave pour­
tant, fameux par son adresse dans loua les genres d’escrime 
et par vingt duels funestes à ses adversaires.

« Va-t’en donc,» dit le Parisien en le poussant brusquement, ijour allait bientôt disuaraitre, et un faible la v o n  so i alluma un
________. 1  . 1 /  . 1  ¥ » .  > - . É  I .  _  »Thibaut *e débattit, et lo mol de brutal........I,'autre avait <1 ■-

jà  bu copieusement ; le sang lui monta au visage : deux souf­
flets retentirent sur celui du jeune soldat ; tous les cavalier.» 
•S retournèrent.

Thibaut n’ était pas un lâche, non certainement; mais soi; 
expérience, sa faiblesse, sa stupeur, la redoutable réputation 
du Parisien, ce que l'affront même avait de terrible, ces mots,
ces regards moqueurs qui l'accablaient de toutes parts........
La  fille c'était jetée entra l'autre et lui. Bref, il ramassa son 
casque et cortil, non sans jeter sur le Parisien un regard plein 

_de colère, non sans penser à une vengeance ; mois le chagrin 
et la honte étaient ce qu'il sentait le plus, et i! pensait surtout 
à Norbert.

moment sur le cusque du jeune drug.ui, quand il le leva pour 
désarmer sa léie. L e  souffle du .«oir ranictia In crinici e noire 
-ur son visage ; mais il ii’fn  parut pas plus pale. Lorsqu’il 
se fut nu» a nu ju 'qu’a la ceinture, on n’eut pas dit que, son* 
■ •etî# large poiiiioe. ; ivait un cœur jeune et vigoureii.x, tant 

' elle ttdit cdine et leposée. I.e riigaid do son ennemi y eher- 
I cha vüiuuinem la p|a« e où il hallait.
j Lesyenx de Nüibert Haieiitplus assurés que jamais, plus 
j beaux, et, s’ il y pas»a un instant quelque ombre de souci, ce 
•lut à voir la figure consiern-’e, l’air egaré de son ami. Si 
I vous avez bien compris, Norbert, c ’est Thibuut que vous de- 
I vcz ]iiaindio.

Norbert allait se tncllreen garde, et faisait fouetteraa lame.
Il le cherchait au hasard et comme par instinct. Il l’aporçul|,Il revim à Thibaut ; . Qu’as lu donc ? »• lui dit-il «n  souiiant 

OoSn qui se promenait tranquillement sur le rempart, serrant;]ut touchant ae.s joues glacées du gland de sa draaonne.
U bras ou tenant le sien autour d’une grande et jolie pny-.anne,|; Thibuut se jeta à son cou. 11 cherchait à Im pr<;ndrc son 
qui naît, comme lui, de tout son cœur, et marchait h demi pen-.larme ; mais nul, tant que Norbert vivrait, nul, Norbert fùt-il 
chée, louchant de ses lèvres l’épaulette du dragon. Dieu sait|;mort, ne pourrait la lavir à cette maiu lobuste. 
pourquoi le patois normand et te Jargon d’Alsace ijcuvaienlja-,; . Aurez-vous bientf.t fini de vous kcher ? cria le Parisien, i 
••r ensemble et se comprendre. Deux mciis de service avaient [En garde, fainéant, ou j ’te charge. » 
déjà fait de Norbert un cavalier accompli, et quand les jiigu- j Norbert lo toisa par dessus l’cpaule,
laires do son casque encadraieijt celte figure animée, quand le 
cuivre de sa vi'ière brillait au niveau de *on œil hardi, quand

Entre lui et Norbert, un cercle roulait, dont chaque point était 
mm parade pour le Normand, un coup pour le Parisien.- -  
C m e  si rapide, si mobile, que le coup et la parade étaient
partout en même tems.

; Et vraiment Norbert fit bien ; car le Parisien en fut tout 
I déconcerté. —  Agile aussi, adroit, robuste, il ne savait pour.
, tant comment s’abriter de cette grêle. —  Se replier, se rama»' 
ser, s’allonger un genou presque en terie, ramper, rompre.

' couvrir de sa lame, la darder. —  Rien___ Norbert, en hou-
,dis«ant, n’angmentait pas d'iine semelle l’espace qu’un sain,
, tient entre deux poitrines. Il-rejetait son ennemi surliii-mém«
: comme une meule qui tourne autour du sanglier ; il l’elIf»^ 
mait dans les terrible* roulemens de son arme, ainsi qu’uj 
homme pris entre les roues de plusieurs charriots qui se croi- 

iseny.
Écrase-le, Norbert ! —  Mais le Parisien est un ennemi in, 

;trcpide, plein de vigueur et de sang-froid. 11 se remit bientôt, 
at a’nni-nant à voir ainsi le danger sous une forme nouyelle, 

j lui que l’habitude d’une même escrime, sans péril pour son ex. 
[périence, avait en quelque sorte blasé, il retrouva dans *oo 
! mlrcpidité et aa présence d’esprit de quoi fourni; à cette guerr« 
i imprévue.
j II le maintint doDC, assiégé et ai^^iégoant, souU*
i nant les coups et les rendant, ainsi qu’une redoute.__Mais It
; conscrit l’avait foycé à deux reprises de combattre sur son teN 
Moin..., Le duelliste écuniait, et il était si pâle qu’on eût dit 
;que le sabre de Norbert avait déjà pompé tout son sang. Au 
i lieu des injures qu’il mêlait toujours à ses nltaqims, un grince, 
ment sourd râlait sur ses lèvres. Ce hriiit de ra«e, le heun 
des armos résonnant comme le galop d’un cheval sitrlapierrç 
leurs étincelles jaillissant com^ne celles qu’il on tire, nioim 
vives que les yeux des conibattans, —  leur soui’rie aussi haie- 
tant que lo sien, moins précipité que celui des .témoins, d« 
Thiuaut surtout, —  et dans le lointain, les joyeux bruits d’ un* 
tête ! —  C’était affreux. —  C’était beau.

Le  combat durait ainsi depuis quelques mimiles, loiijour* 
pins effrayant, car l’issue n'en pouvait plus tarder. C ’est Ions, 
quelques minutes, quand chaque seconde est marquée sur no 
sabre par un coup qui peut donner la mort, et quand déni 
lames choquées sonnent d’autre sorte que l ’airuin sous un ca­
dran.

Pourtant, il ne coulait encore de sang que celui du Patisien.
—  Une large atteinte à l’épaule gauche, qui bâillait comme le»
fentes d’une manche de femme___ .A ssez! assez! criait soü
('■mob. —  Thibaut allait se jeter entre le.s coups.— Aussitôt,
1 s’arrête, en se pliant et joignant les nmins, car il a vu le sa­
bre de Norbert fondre sur la tete de son ennemi, à la fendre 
jusqii’aii.x dents. —  E l l’unne qui parait, i! l ’a vue, il l ’a vue
s’abattre sous la lame pesante du Normand. —  Ah ! __Non,
1 hi'-aut, non. —  C’est bien toi nii'il faut plaindre. —  Pour 
Norbert, il était déjà mort, lorsqu’il tomba roide, comme i! fiu »

Ilclas oui ! ruide mort.-— Un ineii veinent rupiile comme l'é- I | 
clair ai ait sauve le Parisien, et tandis que son ennemi » «  pen- 
ch lit, le» deux poings en avant, entraîné par son propre coiio
—  Le  sabre du duelliste, terrible et prompt, à Iraveia les bra'« 
tendu# de Norbert, avait trouva, tranche ce brave cœur de
paysan, si bien pétri d’amitié, de gaîtf, d'htroisme___ C ’e#ti
le mol, n'e.st-ce pas ?

L e  duoiiiite s'adossa contre un arbre, «i-soulHé, n’on pou­
vant plu*, fixant ce cadavre d'iine façon c.vtiai.rdinaiio.__Il
en avait pourtant bien tué.—  Puis redressant tout-à-coup son 
sabre qui pendait dégouilant, et mouillait la terre : .  Polirco, 
dit-il à Thibaut d'un ton féroee, si lu avais fait ton devoir, A  
n'aarais pourtant tué qu'un chien comme toi.» )

riiibaiit II entondail pas..— I.e térnotii du Parisien l'ential- 
.ia, disant ; • Allciuviioiis-en, c'est fait.»

Non, Thibaut n’entendait pa«— Voyait-il î Vivait-il? En­
core ployé et les mains jointes, regardant Norbeif là où li #i- 
teiidail son enm.uil-..Bon Dieu ! est-il possible..,.Eh qum i —  
tii ne le reconnais déjà plus ?

Il se précipita snr son ami. —  Le faner moussait siii »c » l i ­
vres. —  II suce cette plaie aussi large que #a bouche, d lit* 
partout « c œ u r  qui ne bat plus nulle part, fl relouine le 
l'orpa. —#I.a  plaio enlr'ouvre le dos. —  Elle se miiiliplie suus 
ses yeux égares, saignante et beat,te. —  Il l*is»e retomber !• 
cadavre, il le tire avec violence par les bras.—  Norbert ! Nor­
bert ! —  Oh ! qu’il aurait donc voulu lui faire du mai, l’enten­
dra dire seulement, comme Norbert l'eût fait : « Adiéu, inoB 
□aune Thibaut, je  me meurs.»

Rien. —  Rien que la mort, muette, sourde, affreuse, in­
croyable. —  Ce» membre» si agiles li n’y a qu’un instant, «t 
encore humide» de leur sueur, roides, immobile» ; ces yeux ri 
Bideii», éteints. —  Cet ennemi si terrible, cet ami si dévoué, 
n’aiiiiaiit tnul-à-coiip, n i haïssant plu» lieii. —  Sur ce» trait» 
un re^li de colère, qui n’est que là, expression de slatuc.—  Et 
l*w chiens pourraient venir à leur aise outrager c* jeiiiii soh

. plia soigneusement son ! P“ ‘“ ‘ “ tt® off’ense qui n’était pas la sienne, et un ea-
imifurme qu’il avait d’abord jeté par terre, serra de nouveau la ' prendrait son »abre, si le dernier coupa’avait tordu se*

. . .  ,1 boude de son pantalon, se frotta la poitrine, et tâtant du b o u t ' J ®  •• poigné*-
*  *“ moustache, il n’e»t pas étoiinnant ' du doigt la pointe de son sabre, il écarta du pied quelques i Que ce qui détruit tout se fasse ri horriblement vita ! q»*

qui! pIûtauxjeune*fillesa!»acieBne.,racedüfemme«feeün-;!cailloux disperse» sur leterrain. Il fit tout cela lentement, à''manque-t-il à ce corp. ? I l est jeune, vigoureux___ Tbibasl
.1.. i> ........  1 • . . . • .. ,  ̂pçjjie ]ç joufever. —  Il le redressa toul-à-coup.

Le  désespoir a des impulsions bizarre». —  Il arracha le esêt* 
du poing de Norbert, le rengaina, ramassa précipiiamineiit **

Thibaut se jeta en pleurant lur la puitrine de son ami, cet 
embraseoir.ent émut plus Norbert que tous ceux de aa mai­
resse.

• Est-ce qu’on t’a manqué, Thibaut ?» reprit-il, baissant la 
tâte sur lui et le soutenant dans son bras gaucho. J «  ne sais 
que ! pressentiment l’avertissait.

•  Oui, dk Thinajt, en se frappvnt le «œur ; la l ’arisien...
Norbert devint pale comme un mort, fl lui avait suffi de

voir le Parisien pour le pre-ndre en haine, et d’entendre »oii n o n  pour « tre sûr........
• I l t'a frappé, dit-il, mille noms da........L ’as-tii tué, le bri­

gand ! C ’est ma faute, ajouta-t-il, en frappant du pied, c'est 
ma faute. —  Je t'avais premis de me trouver là —  pour une 
fui» quq je'W  quitte —  mais n» m’en veux pas, Thibaut, s’é- 
ciii-L-il en lui si*rraut ics main». —  Deux larme» roulaient 
dan* se* gnuid* yeux. —  J ’vaU l’venger. —  Yica*.

da en bon», en beaux aoldat», et qui U» aime. j| deux pas du Parisien ; )>uis soudain, se Jeum plus loin d'un
II»  riaient donc tou# deux, et san.s quelque» baisera il» au-|j bond, tombant en garde, penché ver# #on ennemi, comme un 

raient ri toujours. Thibaut les atteint, Norbert lève les yeu.x..,.! fusil en Julie, et faisant feu de son regard, ferme et muet, il lui 
• Qu'as-to 1» s'écria-t-il, en quittant brusquernent la jeune [i cracha deux fui» au visage, 

paysanne. j ii e-ffroyable jurement, un horrible coup Je sabre partirent
CO meme tem» de lu bouche, «le la maiu du duelliste, fiah ! le 
Parisien n’i.iait pas où il crovait. Les gens de cœur ont aou- 

I vont le sàna-troid, un instinct qui donne à leur courage du sa- 
'vuir-fiire et de subites ressources. Norbert avait bieu senti 
qu il était perdu, s’il allait jouer le jeu de son ennemi, et s’a­
viser de faire de l’esenine. Ainsi donc, quittant aus.silôt sa 
postule, comme un loup qui bondit après a’êlre arrête court, 
em[>oignani son sabre à deux niEins, et » ’«n  servant comme 
d'un baion, arme qu’il connaisNait lien, leyoiei qui saute et le 
brandit; alerte lui-mème, brusque comme sa lame, et sem­
blant, conjure elle, tuunioyur dans l’air autour de son ennemi, 
l . ’aulra, ébloui, rampe et se reploic. Combat d’un aigle et 
d'un serpent.

Oui, le fer éblouissait le duelliste - luisant dans le jour 
presque éteint, déroulant et crui-.ant i. .1 e'cordons lumineii.x, 
uommo ce# bâluu# eefiammea que le# enfao* font tourner vite.

oasq :e, l’habit, lo col. —  Il n’oubha rien. —  Puis, du l'aiil'^ 
bras, il enleva le cadavre. On eût dit quo son ami lui 

1 Inis.sé sa force. Et ainsi chargé, il courut ver* l’hôpital l* ’* 
■ deux fourreaux tratnaienl par terre. Il faisait nuit, —  
voix crm : • Arrêtez ! arrêtez ! à l’assastin.»

« Tiens, dit Thibaut à l’un des gardiens. Normand cou '** 
Ibi, tu a» bien connu Norbert. —  Vois comme on m « 1'» 
range. —  Qui l’a tué ?» « ’écria l'autre. .

Qui l’a tueI Thibaut n’etait plu» le même homiTiR. 
moi, pensait-il ea cornant ver# le quartier, c ' e j l  lo P»'*»***' 
c'est moi, c'est le Parisien.» Et ee» mots se pre-sai*®*'** 
heurtaient, #e poursuivaientcotifu* dans sa tète.

Il monta à la cliambrée. Le# ravaüurs se couch&ieoi- 
Parisien n'était pas rentré ; il avait une permission, 
sait. Thibaut s’enfonça daii» ce ht ou il dormait
iiert. Il entendit les dragon» parler dü combat, il écsnia ‘  ^
recil ; il entendit le Parisien rentrer en freduncianl, 
sabre, ronfier.
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l e  c o u r r ie r  d e s  ÉTATS-UNIS.

Thibaut se rmniassait dans sen

1 Kronenbourg pour assister an

i i^rm lcnait pour l’assassiner au grand jour. La 
»  il s® f®_. . r -I ___,i_i» _o inrHil V l’aise dans t

r,-. - • . ___ .rv./»nf nar ehéissance: mais nrenoscarue. .une pr< i.i»uMi c.v.i  ̂ i u. ..ui:..„^„,...t natmiit. i« vis au

,  •-";. : : c r “ , : p - i  ■” ’>• "”■ •”“ ■'” r' “ iJe vais t envoyer ........ i . c  ,.«L  marchons. • les questions suivantes : . .  ..  . . . . .  . ,^ ’' l 0eî;d d • to : ^ lpu tTh ib^  c’est cela marchons.
____B^h' es-tu si press-l, et où aller, petit!
. _  A  l’endroit d'hier, dit Thibaut, d'uD ton qui frappa le 

Tiens, celte id^e ! r^pondit-il en fixant le jeune soldat,
m-iiai! no put rire; et ton témoin?
"  .  Celui d’hier, dit encore Thibnu., seul pour nous doux, 
jtllons et tue-moi bien, sinon tu n’en tueras plus comme hier,

“ l'Ü^üh 'so is  tranquille : ü ne faut pas long de ça pour sai­
gner mi poulet bliinc comme toi.. Eneffet lbibautetaitau»si

»Ib mie s’ il eût assassiné l’autre.
OrTcelle fois le combat ne fut pas long. . Les coups sur la

les questions suivantes : i
Quelles furent les causes de la réforme d .\ngletarre !

!] Sous quel rbene l ’est-elln opcrée ?
Quelle influence a-t-ellu exercée sur la littérature et le gou­

vernement anglais ?
Il écrivit la réponse auivai.ta, quo noua rapportons tex- 

. Elle s’opéra sous le régne de Henri V H t,îi l’ ocession de
.. r . ...al.. .... ASt/*n fliNnt

courage pour ne pas luii. » v..,-....... .j  u..,.b .1» cm.-
 ̂patient, je vis quM était jeune encore, de tulle haute, de co ^
' Itructiôi vigoureu.... Nu jusqu’ il la ceinture, les ? » ^  
par-devanl. sa figure D'exprimant aucune c.aioto, i! s aiançi 
iS’un pas ferme, vite, mais sans effronterie. Arrive à une d «  
'extrémito* des rangs, deux sous-cffic.ers se P > " " ^  '*
, lui. tournant la pointe de leur ^"hr? vits sa poitrine, de ma-
i nière à ce qu'il ne pût avancer que lentement, en '«'=«1 
son du f i f r i  et que tous les soldats eussent le toms Je
CeüX'Ci, n Ignorant pa» î uc «av*»»»»*'' «  «n  îp

» t.iie s optTasvua» lo îcj;u« ............■ j . ‘ ,̂^1* u „r isifiéA A«q^nnient le coup de toute leur torve, en it,-
quelques dissidences entre le pape et le roi, dissidence don ; d^„„er plus d’abattage. L e  coupa-
cepi'mce, qui était assez for, en tl.éolî.pie, profita rd e v a in m " è fois dans les rangs, ce q.n portails,
séparer l’église anglicane de l’eglisc romaine. ^  ® i J * '® ' s I l en reçut mille sans don-
réforme n’a eu aucune influence sur la littérature, ® i| signe de douleur, quoique la peau de son do»,

■ Or. celte lois le com oa in e .oM '----^ -^ ^  r d l e r E n t ’ 'k l 'n 7 a r a r ,  U^o^u^eivir de preuve J ce que

„ i , .  A  - g ™  U .d » . « , . .  _ cum ,&  .'.I. fo .. . .  P «“ ' L ' ; “  : Î ; ' o”  1 , . . .  L ' .  a . ,  l.m l..- .» .  1 -  "“ “. ' I t ' l "
d é v e lo p p e r  leurs facultés mtellectuelles. » Il . r , .  . . a . . ; — . x .UBmivcrt. a*h ' ah! il ne lui profita pas non plus, .. , .

Thibaut ne fit qu’opposer son bras gauche au sabre qui tom­
ba desLs, et, tandis que la lame mordait dms les os. la 
l i n e , T é n i e ’ scit-elle,' creva deux fois le ventre au Pan-

■‘“ 'tomta ,o.pir.nt « . p.™ . 'di. «  K'™
Normand lui fut restée dans le corps;
t'emie, l’aurait f.iit furieusement souflrir. -  L e  sabre halan- 
çai, dans la blessure. L e  Parisien l’en arracha. -  Ses yeux, 
.0 rouvrirent pour défier le vainqueur

iveîôpper leurs facultés intellectuelles. .  , «  rC lh e u re u x lia iè n tV d é ^  ' - f l
Nous lui adressâmes ensuite quelques questions, pour son- prodigieusement perdu, et pourtant la

der ses connaissances métaphysiques et ses sent.mens poHi- | ^n.^me impas.ribilité se peignaient tou-
ques. Il nous répondit presque a toutes sans h.siter un ,ur cet intrépide visage, seulement le blanc de ses yeux
iiKstant. et, comme on peut te voir, se^ réponses ctaient toute , couleur, il était devenu vert. Lnfin 1 on ce^
pleines de sens et do profondeur. _ u.irSa .t»
‘  _ I,aara iidequerci:equ id iv iso  aiijoii^ huilc.s lettré» de 
France ot d'itniie roule sur le mérite di|HJas»iquü el du ro­
mantique. Le genre romaiiriquc a pris nai>^.iueo clic^i‘c».

.0 rouvrirent pour défier e ya"’ 'l‘'®“ ^-. imnitova- ü proie Jans. Un des effet.s de la reforme a « te do hm ■ p.m-ur .
Un premior meurtre, ® _  Sa r^e| !es peuple.» par eu.x-mêmcs, au lieu de leur imposer le . prit

blo: mais Thibaut ne voyait de rn fl . _  j j  reprit son des autres. Etes-vous de cot ans?
satisfaite éclatait, ‘'.“ ' ‘r ® ' ' - ! ! ,  ‘ n» n .-.ll’eut e.s- -  L e  genre romantique n’-tua, pas de ̂ mon ,

gonei

S  e e roSu a ec j ie dans le fourreau, après qu’i l’eut e.s- 
.uvé d ^ e f d n i . t s ; - e t ,  s’ il aida le témoin à soulever sou 
«aLrade. ce fut |.our voir plus long-tems f  /®  P^f, 
dernière» convuUions. 11 aurait voulu le jeter, le fouler â l en 
droit oh'il avait vu ANorbert immobile. —  Mettez-vous un peu

 ̂ ce jour, il (hitl devenu Im-même
u n h o L e  dangereux, sans piué. I;® f  f  ^ïï^u 
p.xr ce ou'i! y a de plus violent dans la douleur et dans la haine,
St le bonbeifr qu’iUvait senti une première fois h tuer un hom-
me, un fond do rage et de désespoir qm s’associai en lu U  
des éinntious dont il ne pouvait plus perdre le souvenir hrefil, 
il est duelliste à son tour et redoutable ; mais ce n est q 
pour les crânr», pour ceux qui font métier de verser le sa .
Il n’en man pie pas un et plus d'une fois il a protégé coût.

“ “  rrsV^^e-'lN?Thiba“ ireTt pâle -y^^^ '''H ^c 'r^ "N o ,rvra i- Tfren 'nrïè'nsez-voùsyHM'’ '-®n%ou« ?
♦e soit h cause du sang qu’il vient de répandre . i > viendri. z fid’ s dos vers î  Je ne parle pas pour vou- de 1 u- 
ment. C’.st r ; , T h i b a u t  pense h cdui qu. u oir.^a re_ van r^z  ̂^ _ _
çn pour lui un graun coup h travf»râ le cœu". i» 7 r «
jours. Eh! qui pourrait lo lui faire oublier ?

jours sur cet mircpioB voro^«, or...,,... z-_r,n Pon ces-
avait changé de couleur, il était deveriu vert.

il se fit un moment de silence dont le supplicié profiu pour

............. ...................................  ,  „  ^ „  S r " "
- L e  genre romantique n’-taat pas de mon goû t.^  ne m isé^

puis prcnoncereur.e«te qucslion. _ J__osê d̂ ^puis prononcereur c# «e  qucslion. J ’ose dire Pan.ii vous je  ne trouverai, plus que la lion,o. vos
le.s roman* sont quelquefi-i* une source du c.rruption parn.i _ . seraient des lourinens éternels . a-
ios hommes. Ma littérature de pr^idiIeCion. à moi, c est i [ ^  ̂ insupportable existence, - -  e.
connaissance de la vérité, et je  n aime le* tables ou r. cits in O l̂ ,i pertneliredc saisir un sabre pour
venté.s.q«’a«.cn, qu’ils ont un but moral, dans 1̂  cœur ; rî.ais, !» ,â

„ , e , -  . lc o u n ,...r . I .  y P - . . » ,  . «  p r .c p .»  -  f i - J . . " . ' »
'  - siip L>e rArh^!< (lu  in9 !(r» .  ̂ .

n<j'<<Uiimr «  a v ^  ^
• 'a V n .c  i l - t  vrai, la poésie tiançai.-c, mai» je  necon- 

jours. Eh! qui pourrait le lui faire oublier ? ’*
> u r  le d ■fendre, et parmi tant de gens qui vuven T  ni,efu<. je  puis vous assurer qm. ,e parvien
trouvera pa», -  I l ne le cherche point, et, 8 i ^ __  ,| ^  )
ou queb.ue antre, il n .n  com-1! vu dms de» écrits sur l’ Irlande

A.AA viflR même QU on ue V ___
vu ^uci«;uc u u x n  ̂ .ut i
nous reste des morts que-ce vide même qu’on ne pe
hier.

__ Vvez-vous étudié le» règles de -- , Icrvcllesiir les roene* nu msi'v. . . , e ,  j .
voua en quoi consiste une faute de quanlUo ? pouvez-vous ,^g^ri„,ede cet homme claitd ’avoirderobé neuf écus da-
distineuer dans les vers lutin» une dactyle d un spoud.e, (environ 23 francs), Intciv'gé suri emploi qu i! voulait
“ ‘•i^^S^urd-muct que je  suis,'Hiarmonie . r ' ^  ^ X T e  i r e Z  so U ne voulut
,.ns charmes, et je  n’essaiora. point d appiei.dio à tsi.o ,,uc c’etai, pour

• . '  père malade, auquel il avait jusque-là donné toutes ses taihle.

économies. .

L E  G É N É R -IL  T R W O T .

Personne n’a oublia les horribles persécutions y * ’ *
' et v-rtueux général Travnt fut viclime en IR U . On nou»
communique sur les .«ouffrance» qu'il eut h supporter 1 e 'y « “ ‘
etavanl son procès, quelque» detail» de la plus grande au-
f  eniick.’  ; en les li-ant. «n  sera naturellement tenté de c o » -  
* '* "  ’  . . .  .•ali-tes de celte époque a-

..ini.rtres de Chailes X sont
.„., .ri j'hùVnb ’el àVincenuei : ,ui verra dans quel» rangs » «
 ̂U .iveut l'hu uaiiité et le m-; f < t y i| malheur.

> .je  pu..  ------n - , . ; MrerWa fureur»' des réacteurs rovali-tea de celte
à i’avgU le tems d’rmdier I» P '» ' '» ';  ;l^ lasm-m-.r.-: von* do;,t U'« - v.minip

léÆ îv-equ'ilyaveo-!»-

In.ifd»-muct.r.iu7e'crivaiait de» vers ; tJ lé fi.i • u- '.
' et l’ Amt'i

rais qu'en lu vo;j«nt par mti-mC mc, car 
pas toujours vrai. __________

livres i.a uUeiit I e g-.i. r.v! Trav<,t fut euleve I. i > v i o r  lôlR. par d e
aeudarme, d. guiaé.,, porteur.» d'un

S U P P L IC E  D 'U N  S O L D A T  D A N O IS
COUPABLE DE VOI,. Lje la fameuse loi d amuistiu, promulgu.-e le H-

S ” -  - s— .

GÈNES. — SOURDS-MüETS.
Gènes est une ville charmante, une ville '

ejiai ■«« y est ext Tuante, surtout au moi» d’août ; ,.
” .ue sa L u  même, fcenes a encore des charme», y y  '
mexprimables. Q l’ il est doux de rêver a»»H en '
«an» cravate, dan» la vasto dccorce J®,
glaces, d’un d“ » hûtel.» qui regardent la baie . ]
bleu» fQ T i l  est doux alors de distiller la saveur de» «rtohn»,
de croquer l’nnchoU'qw vient de passer vivant des fi”  * i y ;,rp a 7 d e  nation qm uni.sse plu» agrc.jbt. n.ent ,a oouceur d ',r eut eue P-^rvo.. -  ' J " " "  d-.^illeri»
mer dans i'h .i^B fciK frte, de s’enivrer des 1 instruction é la inodestie. l’ord.e, ie' ’,»' ’/ ’” ' * p  ”  ejle lui annonçait
ef de respirer^ b r»e  de la Moditerranee n «  gem ro.sitc. En quelque "b’ rfau»‘!^.!-‘ uÜ'!u ".'...riir oGurPari». afin d'y réclamer contre le* *-
ment le» ridaaix sur la lenèlre ouverte !.......  vienoHi.
aimée jveiichcr 
ver vous
ne» sur L ___ .........................
dolente, rinsoucianle v '■........  , .

Il est bien doux encore'd» so peopher le soir " r  m 
«lins en marbre blanc de ces hfttels pour voir pla"®|' *"
•iir la mer d’azur aux vague» d'argent avec le» j '* ,  *r i,,,., ___________
ques dont les voiles hlancbc» semblent eux rayon» de la un j euiorU» bienveillante et
effleurer la mer cornu e de» feux folk-ts ; c ’e»t alors qu "  . fl

lencher sa tète angMique sur votre sein, promener a- . v ^ f l  au sein de presque tonie.» le . de son fi »  uui faisait sa consola-

labaieq.il fu it...... V oilà dans toute sa a „  -^^ïbunheur. . . _______  „-v «. H . ' u ------iiin^Bo. I l v tomba dangereusement malade ;

de la lune ” 7 '  reaSa^nt oateriielle ; mai». ]e ^..^éral Travol. du tirer le pn-»«m..a. u . .v
„rs qdb>n; fl‘* ' '" ® • ; ' ‘;^ X !^ r r .it lu e n n e p a 7 «!U .n ^ l.•^ a .,n «»• • .q u fl^ | «d e l^ r .n sp o rte rd a 7 la g c ô le , où on no put le nuum « 

;;-7 ir.ventah lem ,n,l'airrfun,a:ie.car, »ous on |;^“ "Tonger à æ  meure à l'abri d'un _________ U  oeemisnon de com-V -v^firA a tmiMt r-v.......  x,Wt5» iç il WU«Ut «  '  ----
lie» scènes. 1' T ^ i  Kredcric V f. souverain actuel, le meilleur, le plu» ' Madame Travot était revenue «v «c  la permisMon <1®
II doux iiDur ...oi de pion- ■ ^ble^je^hamme», pr .venant des maux qu- P^l • »«=  de^ÎÎv
1res las et fcriVan.» dans 1®* ...o h.î f.i.e  connaître, vient d» I - IJj, -..j, dedUance. entourée de garde»,

traicne» -, .r,-.«pare;..e« oo la Mvd.,err.n-e ! S  S L s  le» chaugemen» que n-ces-ttC Pem-, J  ] , ,  de
B'cHibiierai jamais es que i’ enroiivai lorsque je t" '’»'” '''*''’ '’ ”®''i ̂ „„tQue i.>iu.»sant ale.urtourd'io»titiiHon«7 ?r.i.c ‘  - • j yalf ci de-,piBd*àl“  tète ■‘-■r .• .  ler. -
no.ir 4  premier- foi, à ces l ie »  errons . frai» et bleu, 'X an d ittw e- de'ie ’« " " " ‘  "  w  I  ë «e.Marinerie qui liu fanait va oir,

bienlaisa..»commele.,s«s h eo::.U-irc ai-tr^ L « i V»fle?ad«eAnWMfpa»^ I * I, /•^^rmiS^anrtuutr..v»--.ed® ••-r■ ^̂ L®!r.!l̂ .v,it pourcoucher qu'urie-pcce de
c le» conscience, au
le l’ institution de Gé- jbt .i,i.../:re bI coi

vous ne verriez n'ille part de oareiile» scène». '.ans
Qu’il e»t doux »iirt')«», qu’il était doux noiir moi <

-er, au tomber du jour, mes membres las et fcrûtan.» daM j  A „,ec t n’aurait ose |m tai.e comiaurr. qii *  »ix pira» aeoi.-m.— , ‘ ■ 'r '''
;,q„«».'r.iehes -M rau»parei.t«<iM a Mediterran-e ! dmis les chaugemen» que n-.oe.-tlcl ^ a .  | p ,H e

-, comme une grande

I faveur, oit'o» ne ta ote j.— . « i

^  ,i-\ô ■ P «“ f r f o i ^ I k ^ u ë  le 
Mai» i|ii’n d-* r.in-ort tout ceci avec le» ^onrds-miiefs ! j! vu»"' ^ 1̂ , ..,vro. .‘ -mi ae. l j'i-ge le » "  'o » e »  factionoaires le rt veillaient, condamnation à

Rien je l’nvo..e, «i ce n'e.rt qu’il s’agit de l’ institution deGé-j. ’t" jrliu.-ré et conclu à dus épo.jue» de barbarie. coucher en joue et l injurier ; on aai qu u
nés efo. e O i . - a , ’ . j J  de cette ville «m s ui'aban<k.a- « c ^ é ,  d b - - ®  po^
ner au h^vVrdâgVde mon rnvissement. ^ . j !  nol jours le^ châtimeu» qu’il mflige sont sus.. ré-|. tra vo t nTrai,

Les sourds-muets de Geues inspirent le plu- pr«vd « r ^ !  ,,„-.bsirdes,- i® et aroe:‘ q«u *a g W  de > . é «
ie à ro r jusqu à quel degré voi au» l .oeur : oa officier logé piés de moi ei a
facultés morales d e\ea  mal-' s'ètre aperçu q ,ie j ’ohscrvam a

- .........- i.Jses Scandipave*
la ros. e *.ir la gioleU-. .loux . livdea et bienlaisaiis comme .. afriwjr
lait «,-iiimnf va sortir de la vacherie !....... J.' ,__

r*t de curiosité h auiconqiic aime 
peuvent être déveloooêes les facultés 
heureux infirmes. C ’ii.st une chose 
que da voir ce qu'ils paivieuaent à a

«  vraiment merveilleuse j. qm ' ” 
ipprendre et à  faire, grA- lutuet .es •

i î b J ^ a S à v n i  de quelque parti flfl-ii- fussent, son in.^gnTé p «& .,e  et soo
J ' . < » » -  ilg-r.nafgnt nalnûliSQl6«V , iie, cr.j.x -  être aperçu q.ie patriotisme,

;n«>ura lie -  paR »» ' i i i t  u. c u Ir K  un n »un  «••*<= *

Ayuntamiento de Madrid
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É C O L E  C E N T R A L E
tfZi

d R T S  E T  M A J ^ U F J C T Û R E S ,

A  PA R IS .

î l 'ù  i i * D W F T  porccUmc, ,„em
H E R IC A IÎT  D E  T H I  R V  a ‘ ’ I In s lu ot —  Le vicomte
« b  U t . - i lU  D E  T H t R V ,  d»rccrçurd€f ln *a ,ix  do Pnii* ooraoiller 
d E l i l ,  mrinbre de 1 (nsiiiiil, —  I.Æ baron H E K O N  ! )E  V IL fF P r K < P

r  . « T "* . — I.APFITTF Afn„\A  \ ! nLARD aîné membre <Je l’Inn inu. — ODIEii iléuiiu ’— PAYFN ’.-h- 
m «(e maouracfi.rier, -  CASIMHl PEIUF-R, ,4 m é .

- .

P -  -  Conseil conrpoaé des

la a ^ m .m h r .T ' ét coordonnées n .r
J «  sséurl f-ndalenrs et de tous

L ’École est dirigée par M , L A V A L L É E , fondateur.

É TU D E S .
P R E M I È R E  ^ J V M É E

G éo m étrie  descriptive -  Professeur, M. O liv ier , fondu-

dV t’ilW-'®”  Pc’ lylechnique, ancien officier
d artillerie, eit-pmlesseiir k l’Ëcoie d’application de Metz. '

d , n s { r t e f c ” - « n o » .

T  " "  ingénieur, ancien él?ve de l’É-
méctnique à l ’Êoüle-Po-

Professeur-adjoinl, M, D id iez .
P hysique G é n é r a le . —  Professeur, M. P eclet, fondateur

Professeur-adjoint, M. Colladon.

rénétite^i^b P  M- D umas, fondateur,
répétiteur à 1 Ecole Poly technique, professeur à l’Athénée.

Professeur-adjoint,^ JÎ. B ergouhnioux.

D E U X I È M E  A M IN É E .

^ I r n S r ’ *’ Professeur, n .  0 -

C onstrüction DES M achines. -  Professeur, M  F errv 
ancien clèvo de l’ Ecole des Mines, ingénieurdes u , Z  Jù

Ï = £ = = s n 7 i : - S ^ ,

C onstructions et  travaux publics. -  ProJ'esseur. M  * * *  
^^Rr o v ^ " atürelle  industrielle . —  Professeur, RL Ad 

S  de PaHs?’"' piès k  FaeuÎ

E conomie industrielle . —  Professeur AT ir  f  
avocat à la Cour royale de Park ’ ' ^

A natom ie  et  P hysiolooie dp. i.’ I I omme. _  Professeur M
™'^decine, niré^é nrï<‘

1 àe Paris, membre du Conseil desalubrité du département de )« Seine '-«nsu i de
M inéralogie  et  G éologie. —  Professeur, M . « * *  

T R O IS IÈ M E  A M .X È E
Construction des machines. -  Proftsseur,:Sl. F erry

-  i - ’- R i r u ; :  _

C h im ie  [ ndustrielle . - P , . o/e„«„,-,, M M . D u.mas B ussy 
A rchitecture  C iv ile  e t  I ndustrielle . -  P ro fe e ^ r  Z '  

G ourlier, architecte des travaux publics. r a p p Z e r e ;  se ’ 
créla.rc du Conseil des bâtimens civils I et se-

L xplo itatio n  des M Ines. -  Professeur, M . * * *  

^ 0™ , " ™ “ “ ' ' ' “ ' ' " “ “ " / " / ' “ ”  ̂ =!■ AJ. 
Statistique  I ndustrielle___ Professe,,,- AT

trura de malhématiquea epécialea dee collèges royanx e l com m unaoi; 1 
* .r -1 (é i P " ' "  proiesseura de mamémaiiques des u n i-l

•■ ■ doJ’École commencent chaque année le 20 noremhro, el I
. iiM eo tie  SI août. Aucun é lrangtr ii'aasisteaux travaux du 1 É co le .{ 

Il D’y a w n ia is d .s é a n c e  publique. ‘ Jaco.e, |

' ' “ ’',‘' ‘‘* " ' “ l " ’ *PÉi;o le depuis liull heures du matin jusqu’à i 
quatre huufus 1 1  diT.iie du suir.  ̂ ’  |

L e  prix de l ’uiiseiguument a nuel est de 775 francs.
1-.C$ Iraiâ ll’e'fnnir « .. a.... -  I . .• A

K E E P S A K E  A M É R IC A IN

r i s .*  « i i t < . i a . «  a . . . . .  a s _ “ •  'MCAnceio.-dBé“‘ .....
;-«é_èvr.pas-en.tro.san.àfErole. La première année, ils é.udi-

a  loui enseigne- i i * '*^>® *'• oay , t .  de Gi;îtnim, l̂^çt r  Huen J  UnSs/
1  b .  .„A...... I ■•".'■‘ te .La ioüch .', de Lecluse. l.ichiPmh..r., A j„ .„ .. 1”

ero I. , . a  ..u i. uns B 1 c ro ie . L a  première annép, ilaéludi
'im servir du b a « i  loul erneiaiie-

rau r  ‘ ^ e * * *  'VU. 1rs mêmes cours et funt les niêinus tr.i- [
ir m tn , 'e '■ v"' le» epplu uliunsui te dis- I
«in a 3 |7 ec!aux*°^ ®<^ctiOüs, dont chacune i  set manipula lions et ses des- ;

ü ’apiès ce lle  organiiaiion, loul élève doit déclarer, au comniencemunl [ 
ueia se io  iüc année, la seclmii dons laquelle ii vtm eiiifur. I

Preniîd e section. Constructions des M achines. A rts  ̂  
M écaniques.

Dettru-ine 'on. Constructions ; travaux publics, archi­
tecture civile et industnelle. A rts P hysiques ; cbautTa.re 
eclmrago, salubrité des villes et des grands êtablisseineus.° 

iroisieme section. Ch im ie  M in érale  ; poteries, porce- 
lame, verreries, immutn, acide sulfurique, acide hydrochlori- 
que, soude, sullate, chlore et chlorure de chau.x, saliktrc, etc.

f^ah-xane seetton. C him ie  Organique , A rts A gricoles ; 
te.nture, couleurs, venus, vinaigre, acetales, céruse, sucre, a- 
■mden, toiles peintes et papiers peints, alcool, huiles, graisses. 
Cire, savon, tanneiie, charbon animal, bleu de Prusse, gclatiiie
CIC* 6EC* , ®

Cmquiime section. E xplo itatio n  des M ines, M é t a l -
LVKG2 II»

Suumel,Suu,Ti8süt,deWail'y,de\VaLh, ^   ̂ Soulî ,
F r r i i p ,  sud C la s i-e a tE o its le re

CH.AKI.KS DK BKtllt, Ü,>«(or.
KW Broadwav, New-Vink, 
3àtloutli-9i>i'lÿBtr<el, fLilài'elphie.

d u V r î l T ,  P p1 î " ' ’’  ckM im cde.divi.ion»

k '. sommante», c'est-à-dire qui durui.l acqui. louiu,

a .né uP^ lir??  V  «'■ « »  l’Euola qui c.u.em  dans
lu « tn u v p n  S I " "  *  “ '® ‘  chaque année cvaiil

i Sp P^ a'. I '* y' s""- P**’ l” “ k .»«u .s  knü.tCQis.
1 i  Pans, h«8ii Juigiié, rue de Tliorigiiy.

P®"I-* ‘■dresser p,.ur avoir drsreii.uigiienu iis i  .\L L .W A L l  Ë E
dir cicur, on est prié <ri,fr.an,-t,ir le» iel.rp . a  paqu. w. 

deV e u b h 1 f coiiliuMi k-8 siaiule et le réglemonl
tie i ’ ‘  i "  t 'è »  déiaillés des cour, a  de , a,,-
l.l'r.iuk , tv . ^  gta.uit.meiit à  I,.

dliu. B  cl.et jeuuP^d  « X V E Ù o k  de M édL'ïnc. ‘’u ';r ifu !.['t“ fa'îrrÙe- 
revu t  K la U -t n i . ;  on le iruu.e aussi au bu

a u l^ irv ^ ^ d u  r r ' ^ r  ^ ^ “1® uniquement de.tiné
u live i k .  nl^ A  p . ,i .r  du 2 0  novembre proeha.n, e,
s irved l  ê P ' « P » ' * »  de . é iè . . .  libres, e. soumis à une
surveillance eonforme aua insiruoUoii. de leur» i.aiens. Cbaque élèv 
y  p ro k sK  librement sa religion. '  vnaque eiev

' î - j - j  - i

TTX . . l o u e r ,

Ü3 P ® - - ’  N -

CARACTÈRES D’ i MPRJr ie r ie .
èO transpo rté  k u r  fo n d e rie  d u  N o .

'daractèieaqu’d . offrent a u t S i v l ^ ^ ^ ^  « «d 't im c M  complet d ,
h 'x .Igné. im .d e «u . de Pma, d .  même prix que partout ailleur,.

, ............... 36cen li. Sm atlP.cD ...........  M c .n t .
Long-Prim er........ 40 B rev ier.........  ^

..........4G M,„io„..............

.......................... l°o

...U ' ' ' I I ' " " " ;  ' " f " » ' » -  i  i . " r . . .
l’-ys,ct qui e ll de lO a T i  ô e t l , 7  l '^ " '' ' '" ' ^ ‘ '‘ "■'i ''* '> « «
moules u ep iii.le  P ic» iti.Qii’âi ! > * - ‘‘ '•'■'■“ veau»  
tiuai inventeur de U  ù resp -d it* r  k^’ 7  ' b "  ‘‘® tll, Sam aal
prix mo-'éré. ^ ^ P , » , .  quM f vendront à u>

..lic lM  . , " , 0  P ^ “.["pe- q '"  "u rpafw nt. par IV é ran e e  et la «race  de .

» o i k . t e » e l , a r n l t / . d c Æ ^ ‘j e i : Tm^ *  ‘®*

M D E S ü fR l? «^ p ^ ¥  '‘MUSIQUE.

S i ? g ? ? p : 3 i S a
e .l l’élève et d W è s ^ U ^ u d  •>
’■» .CUude lU r r o n t  û rn .ér, L  2 * ” '> «  .on
digne. ‘■■èriler eks oneouiagenKii. dont il w  rcm ir.

-N '  '* *  P " '” ’  “  ^ ' '“ P 'i^ -^ d iq u e s . 8 ’ad re .a e ra .

Mr. G. F . M U S S E , de Paris, qui a professé dans plu- 
viir ir ‘ ' '‘*A® ‘ ‘ leUt noUmmem au Jhgk ÿcitool vi m u-ol
-so. 3 c : x , d ; ' p u « r ' ‘ -' ‘ l'* ' - ' « d e  lranva,.e,

Huuî -s dé.'ciassc7,7mràttt2°7” à ? ' ‘ '"“ '‘®‘ "̂

L *E c o le C c a t rB ie d e iA rU P tM  n u r.c fu re »fon déeeoJS 2 « . .  s, i.i-
•ur U p l .n  de l’ancienne E.-ole P o ly ie e h m q u ... ou vert .«  e „ ,f ? 1  
aoYembre d.rmer. Lea 145 élève, qui con .m ,»n t k  di.iaion T  f,

r2?.r‘;;;‘;.;:ru;';‘ïus‘'d̂ -  p*"»

c o u «g e  «v é c ce iu  d e r V ^ U  Ÿ
i »Q f  érn sUon U titre  d « c D rive Rt nU r * ! « » r .U  .  i .a " Î  «ntendu

z?r i.z f " ■  s 'r
proié-Meurfl dp «ciinc9» âppliq<ide«, etc. ü l8

L ’é l.t  d’ingénieur civil, pre.-que ineonnu «u r le con'inent m ai. s „  
Boré, SI indéiiend.nl a. lu r ra n K n  Angleterre, s 'y  est à  k  Z ' é ê  no- 
dé qiie que» e la .ae , de I . • x ie ,4 . L e .  fond.teijr. de l 'Ê c o ir c e . i^ .k  
I f j i  V .  '-v e r te ,.n e  carrière en France, et il» Io n !

« . i T  ^ * * * ' “ ' * '  P f 'i* *  donné on «iropiemem d introduire dans un é 
U b l..«n T t i.i  le . am él.ontm d» q .., l’état des «liem  e . rand ^ * "  ^ 0 7  
« 6 n  quand, poi.r remplir u „ bo l cnnn.., i l .  éprouvent ,u b ^ ù  ? 'une  
■aehinenouvuile ou d'un appareil nouveau o »otn u uoe

L  Eco'e n’admet que d e . eyern e .,- .1. doivent avoir au moins rmin, 
• n .  le jour de leur entrée à  l’Keole. .Au-du.sus de eu t e r rn .^ !^ !  !

‘“ ah*"'*' ■'’ .‘*'‘ ' ’'®'’ ' ” voirl’anlbméiique, la péoméir’k é ’émcn ' 
wire, I algèbre Juaqu « o *  é q „ „ j„ „ s  verond degré m ck*.vém .n, l7  ' 
doiventencnro être capables -le tracer à Pé. iielle mie ê n ^ f i  ’ '* i

A V I d .  —  M .  J o s e p h  C o l l e t , N o . 1 3 3  G re e n u ic h -s t re r .f
u conaiammeiit a Vun.lru ,u x  p „x  le . pl„e niuduiés en gru . et 1 ^ ,  ’ 

e -u ,  U bou.cilu’s ut c f c ^ r u t L

Jn.H tr.iiet • ’e 'iga ik u iU e fa  le iru b licet.csa in isà fou n iir  ccanr.; 1  
j  n .sk iir  e u t  ruiurri, lui. qu ’iU ont été importés et i  ums b ?

| 0  nn iiepouriu it. le »  prr.cu.or «ilkura . « p u s b a .p r i »
L ia  irai, l'e iiansp .rt seiunt à  as charge II nrSnare rv „ .- 1 .

Lhampigno.,,, cnwga, laWeliea de bouillon, etc '  ’

D E N T S  IN C O llR U F T IB L E s ! ~

depuis près de dix ans un cerliScvi de a é M  J'n'

I :zc^trzi: r t » ' '
I Leur_^esi,koue e .t  à  Philadelphie, quatrième rue Sud, N o . 1 1 0 .

A V E N D R E  chez M. T H O IS N lE R  D E S FLA C E S  libiai '
■x’ tlePaiLietaNeyv-York.ExchaiKre-Pkce N o  , ,

^ '■ - □ U v Ô L e n ■ 8 o  avee;i

" "r S t" T. li
'Soirs -■ '

“«rSr' '•'t '»»■ ■ r-

Dicc.o.,.nc. geograficn univera l d ’après Mnlle-Brun. 2 v„l. 8 vo.

,  . A V I S .

•lence «>^1.1 définitivement fixé sn réai-

g i W S i

deuxé iève .e t

‘‘yiagnnle. ^  ^  dc.lauguus franpaiseet

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O U S C R IPT IO N . 

f.c Cowrri^ des Ruis-UnU  perailr. t.iua leaaarueJis ut in e r e r e d i - . -U  

..nx e a id . A u t ld ^ V , par . a ,  payable, à l’expiration du premier «itnee- 

ik J tm n r 'r 'T " *  “ ‘* - P h '- ’ - . " ' - « . r o m  "u .qu ’à 1. „ o « .
'*c.iK>nréguhur.;memta.iequel’Abonnéveuteesserdel’être, .’iéanmcuia.
O», nouveau s.tneelrc commencé .era  achavé. -  Les petaennusqui b ^  

■Keal dus lieux ou le Journal n >  pa . d’agun», enot tenue, de paye, d 'à- 
•nnre le inentant de leur K>uscnim„ii. ^

On . à N e w -York, au bureau du Ceinrifr du Rlsls- Unis, Nj.
7 broad-Streeq ou lu. lutlrea, eommunkaiioii. et envoi» doivent êuu

. T t f ’  *  ‘‘ ‘  P " ' '  ® Courrier du É la U -U n s ,,
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